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DE  LOUIS  XVI. 
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VIE  DU  ROI 


LOUIS  XVI. 


Amicus  plato  ; fed  magis  arnica  veritas. 

J’aime  mon  Roi,  je  fuis  prêt  à verfer  mon  fang  pouc 
lui  , mais  j’aime  encore  mieux  la  vérité. 


J E fatisfais  aux  vœux  emprefles  du  public  , 
en  offrant  à fa  curiofîté  , le  tal^Ieau  de  la  vie 
du  roi  Louis  XVI,  ÔC  je  ne  doute  pas  qu’il  ne 
la  life  , avec  la  plus  grande  avidité. 

On  remarquep  certainement  que  je  n’écris 
que  pour  la  vérité  , & par  conféquent  pour 
la  poftérité  \ c’eft  pourquoi  je  rencontrerai 
rarement  le  goût  de  mon  lîecle  , parce  que 
j’aime  mieux  être  un  hiltorien  fidele  , 
m’expofer  à la  -perfécution  des  perfonnes  qui 
ont  intérêt  que,  la  vérité  fpit  fupprimée  , 
plutôt  que  dé  trahir  mon  devoir , quoique 
les  courtifans., ne.  manqueront  pas  d’empoi- 
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fonner  ma  fiocérité  èc.  de  la  métamorphofeî 
ee  crime. 

Le  ^3  août  1754  5 fin  des  jours  cani- 
culaires & veille  de  la  tragique  & hor- 
fible  cataflrophe  ^ arrivée  , fous  le  régné 
de  Charles  IX  ^ jour  de  la  Saint-Barthelemi , 
uâquit  LouiS'Auguste  , aujourd’hui  roi  de 
France....  fécond  fils  de  Louis  ^ Dauphin 
de  France  , 6c  de.....  princeffe  de  Saxe  9 
fa  fécondé  époufe. 

Il  fut  nommé  duc  de  Berri  & devint 
Dauphin  , à la  mort  de  fon  pere  , arrivée 
en  1765. 

Quoiqu'il  ne  faille  pas^'s^arrêfer  fuperfli- 
tieufement  aux  préfages  qui  font  , pour  la 
plupart , incertains  & trompeurs , il  ne  laiffe 
pas  d’y  en  avoir  quelques-uns  , qui  méri- 
tent une  attention  particulière  , & defquels 
on  peut  tirer  des  conjectures  folides  ù vérita^ 
blés.  Telle  étoit  celle  que  Ton  fit  au  facre  de 
Henri  111  , fur  ce  que  la  couronne  lui  étant 
îTJîfe  fur  la  tête  , il  dit  affez  haut  qu’elle  ie 
bieffoit  : ce  qui  fut  interprété  d’autant  plus 
finiftrement , qu’elle  lui  avofrroulé  par  deux 
fois  de  deffus  la  tête. 

- L’infant  Ferdinand  , fils  de  Philippe  H , 
ayant  toujours  dormi  entre  les  bras  de 
la  marquife  de  Verîanga  , pendant  qu’on  le 
juroit  prince  de  Caftiiie , ne  s’étant  ré- 
veillé qu’au  bruit  du  Te  Deum  j le  duc  de  Se- 
gorve  dit  dans  raffembiée  : rriauvaîs  font- 
meil , en  pareille  occajlon  ^ 'vous  ne  regnere^ 
jamais  i il  fut  prophète. 
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L’horofcope  qu’on  a tiré  des  circon fiances 
critiques  ÔC  déplorables  , dans  iefquelles 
Louis  XVI  eft  venu  au  monde  , ne  fe  trouve 
que  trop  vérifiée  dans  le  cours  de  fa  vie.  Cette 
chaîne  défaftreufe  eft  compofée  d’une  multi- 
tude d’anneaux  malheureux  qui  fe  tiennent 
fortement  ^ êc  qui  font  comme  inféparables, 
ainfî  que  je  le  montrerai  dans  la  fuite. 

. Il  ferable  que  les  jours  caniculaires  ayent 
influé  prodigieufement  fur  le  caraâere  de 
Loüis-AuguJIs  5 en  pompant  êC  diftîpant  fa 
cervelle  , de  maniéré  qu’il  n’a  qu’un  efprit 
épais , bourru,  f^ntafque  inconftant. 

1°.  Que  fa  mere  née  princefle  de  Saxe  ^ 
dont  l’étymologie  eft  pierre  , roc  , ou  rocher  , 
lui  ait  infufé  , en  naiflant  , un  cœur  dur  , 
comme  un  caillou. 

, Z®.  Que  la  veille  de  la  Saint-Barthelemî , 
jour  de  fa  naiflance  , préfageoit  tous  les 
fléaux  qui  dévoient  afliéger  la  France.  On  fait 
que  le  jour  de  la  Saint-Barthelemi  , Voltaire 
étoit  attaqué  d’un  friflbnnement  involontaire  ^ 
qui  lui  occafionoit  une  fievre  périodique , 
tous  les  ans,  pendant  vingt-quatre  heures  f 
par  le  fouvenir  affreux  de  l’horrible  maflacre 
des  Huguenots  (i),  ainfî  il  n’eft  pas  étonnant 


(i)  Je  dois  cependant  vous  apprendre  une  anecdote 
aufTi  extraordinaire  que  touchante  , que  je  fuis  hon- 
teux d’avoir  ignoré  jufqu’à  préfent  ; c’eft  que  de 
Voltaire  n’a  pas  encore  palfé  une  feule  année  de  fa  vie  , 
fans  avoir  la  fievre  le  jour  de  la  Saint-Barrhelemi.  11 
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qu’une  époque  auffi  cruelle  n’annonce  de  grand 
maux  à la  nation. 

3®.  Que  le  Dauphin  , fon  pere,  ne  lui  ait 
infînué  des  fentiments  durs  envers  les  hommes; 
car  un  prince  qui , félon  le  marquis  d’ Argent* 
fon,  miniftre  des  affaires  étrangères , regar^ 
doit  la  bataille  de  Fonîenoi  comme  s’il  étoità 
une  chaffe  de  lievres , ÔC  difoit  prefque  : quoi  ! 
iiejl-ce  que  cela  ! donnoit  une  idée  bien  défa- 
vorable de  fon  caradere  , quoiqu’on  fe  fbit^ 
efforcé  de  lui  prodiguer  toutes  fortes  de  louan- 
ges. La  lettre  de  ce  miniftre  à Voltaire  , eft 
moins  fufpeéie  que  l’éloge  d’une  fourmilière 
d’adulateurs  qui  ie  tournoient  du  côté  du  foieil 
levant. 

L’imprudence  & l’étourderie  du  Dauphin 
qui  tua  , d’un  coup  de  fufil , le  marquis  de 
Chambord  , fon  premier  écuyer , n’annonce 
point  un  prince  mûr  ÔC  réfléchi. 

L’éducation  auroit  pu  réformer  ces  vices  SC- 
ces  défauts  , dans  le  jeune  duc  de  Bern  \ 


ne  reçoit  jamais  perfonne  à pareil  jour  ; il  eft  dans  fon 
lit;  raffaiifcment  de  fes  organes  , l’intermittence,  la 
vivacité  de  fon  pouls  caraétérifent  cette  crife  périodi- 
que. On  s’y  attend  , on  ne  l’approche  qu’en  tremblant." 
Il  fcmble  que  fon  cœur  foit  ulcéré  de  toutes  les  plaies 
que  la  perfécution  religieufe  a faite  aur  hommes;  êcon 
fe  garde  bien  de  lui  en  parler  , dans  la  crainte  d’ajouter 
à fa  douleur.  Je  vous  attefte  ici  un  fait  que  d’abord  je 
me  défendois  de  croire  ; mais  toute  fa  maifon  en  eft 
témoin  depuis  vingt  ans.  Cette  fievre  a é é le  génie  de 
la  Henriade.  Extrait  (Eunt  lettre  adrejfée  àM,  de  Ville- 
vielle  , par  le  marquis  de  Villettey  en  1777, 


( nom  fatal  encore  , car  Ton  fait  que  le  Roi 
d’Angleterre  appelloif  par  dérifîon  Charles  Vii 
roi  de  Bourges  ) mais  on  la  confia  a M.  de  la 
Vauguyon  qui  étoit  un  véritables  cagot.  _ 

Cependant  les  vertus  ou  les  vices  des  en- 
fants , viennent  de  Tédiication  qu’on  leur  donne. 
Comme  d’une  bonne  terre  qui  n’eft  pas  la- 
bourée 5 ou  qui  ne  l’eft  pas  par  un  bon  la^, 
boureur  , naiffent  des  ronces  5c  des  epines  9 
les  méchantes  inclinations  & les  vices  pren- 
nent bientôt  racine  dans  les  meilleurs  naturels, 
quand  l’art  ne  vient  pas  au  fecours  de  la  nature, 
à plus  foric  raifon  quand  le  fol  eft  aride  ôC 
ingrat. 

Que  peut-on  efpérer  de  bon  d’un  prince  , 
qui , au  fortir  du  berceau , eft  nourri  par  des 
femmes  folles,  qui  pafie  fon  adolefcence  parmi 
des  filles  laftîves , des  flatteurs  infâmes  , des 
bouffons , dès  comédiens  , des  débauchés  , 
des  fous  des  fcélérai»  , Je  4ui  il  n’apprend 
que  des  faletés  , & qui  ne  lui  infpirent  que 
l’amour  des  plaifirs  , que  le  fafte  , 1 arro- 
gance, l’avarice,  la  vengeance  & la  tyrannie  l 
Enfin  , de  quoi  fera  capable  un  prince  qui  , 
d’une  telle  école , eft  appellé  au  gouvernement 
d’un  royaume  ? 

Il  eft  vrai  que  le  caraàere  dur  de  Louis- 
Augufte  5 & les  circonftances  que  je  rappor- 
terai , l’ont  exempté  des  vices  des  filles  laflî- 
ves  6c  du  fafte  ^ mais  les  paflîons  que  fon  ca- 
raéfere  rejeiioit , ainfi  que  fon  tempera- 
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ment  ^ ont  îaiffé  la  place  à d’autres  paffions 
gui  n’en  ont  ^exercé  qu’un  empire  plus  ablolu. 

^ Mais  fuivons  la  chronologie  de  fa  vie  5c  ne 
citons  que  les  anecdotes  qui  y font  relatives  ^ 
pour  prouver  que  les  pronoftics  5c  les  pré- 
dirions tirées  des  circonftances  de  fa  naiflaoce 
fe  font  vérifiées. 

A peine  eût-II  vu  la  lumière  que  les  ân- 
gîois  commencèrent  à rompre  le  commerce! 
des  François  dans  les  ifles  , à s’emparer  de 
leurs  vaiffeaux  , de  leurs  poffeffioos  & de 
lèurs  comptoirs.  Le  general  Laîli  vendit  Pon-, 
dicheri  , traita  indignement  les  François  , 
feduifita  la  mifere  5c  à la  famine  les  foldats  , 
engloutit  dans  fes  coffres  la  fortune  des  par- 
ticuliers 5c  les  vafes  facrés  des  temples  5c  des 
églife  . 

Louis  XV  5 entre  les  bras  d’une  nouvelle 
Betfabée  , oublioit  la  gloire , l’honneur  5c  la 
sûreté  de  la  nation.  Lp  prince  de  Soubife  , 
nommé  géneraÜffime  par  le  canal  des  grâces 
de  la  marquîfe  de  Pompadour  , fe  laiffe  en- 
lever les  vivres  de  l’armée,  dans  la  crainte  de 
voir  piller  5c  dévafter  les  biens  de  fon  époufe; 
c’eft  ainfî  que  Fintérêr  particulier  de  nos  héros, 
l’emporte  fur  l’intérêt  de  la  nation. 

^ Richelieu  s’arrange  avec  les  ennemis  , tra- 
hit les  intérêts  de  fon  roi  , fa  gloire  5c  fon 
honneur , mais  il  le  peut  faire  impunément 
parce  que  la  Vénus  de  la  Fiance,  k protégé, 
5c  que  le  bien  aimé  ne  volt  que  par  fes  yeux. 
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îî  reçoit  îe  prix  de  fa  irahifon  , îe  partage 
avec  îa  Pompadour  , fait  cooftruire  !e  pavil- 
lon d’Hanovre  5 fur  les  boulevards  : pour  éter- 
nifer  j par  un  trait  de  la  plus  haute  impu-. 
dence,  fon  odieufe  trahifon:  ^ les  François 
ferment  les  yeux  ! 

Ce  même  parviilon  a fervi  en  17S9  5 à 
retirer  les  conjurés  contre  la  patrie , les  Bezen- 
vai  5 les  Broglie  , les  Lambefc  ^ les  d’Auti- 
champ  5 5cc,  5cc....  mais  comme  fi  ce  lieu  fût- 
îe  répaire  des  trahifons^  & que  Ton  en  médite 
encore  , on  le  laiffe  fubfifter  , tandis  que  îa 
Baftiile  eft  détruite,  . > 

Je  vois  arriver  à Verfaiiles  le  maréchal  de 
Richelieu  , avec  un  habit  fuperbe  , galonné 
en  or  , dans  un  goût  nouveau  , Louis  XV 
demande  comment  on  appelle  cette  mode  : 
n’en  foyez  pas  furpris , Sire^  répond  un  cour- 
tifan  adroit , c’ell:  de  For  d'Allemagne  ^ en 
reprochant  tacitement  îa  trahifon  de  Richelieu. 

Cependant  la  guerre  eft  toujours  malheu- 
reufe  , ÔC  Louis  s’en  confole  dans  les  bras  de 
la  Pompadour  , une  p^x  honteufe  pour  la 
France  , devient  le  feeau  dç  cette  opprobre. 

Mais  pendant  ce  temps,  il^rrive  beaucoup 
d’événements  finguliers.  La  ma^uife  fait  em- 
baftiller  les  uns  , tandis  qu’elle  enrichit  fes 
créatures.  Elle  fait  ériger  la  terre  de  Marignien 
marquifat  , en  faveur  de  fon  frere  , 5c  veut 
le  faire  recevoir  cordon  bleu.  Louis  XV  en  fait 
expédier  le  brevet , l’envoie  au  prince  de 
Conti,  par  un  des  pages  , pourfign^rj  mais 
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ce  prince  répond  que  c’eft  avec  du  f....  qu’on 
fait  les  princes  du  fang  , Sc  non  avec  du  par- 
chemm  , & le  cordon  refte  en  fufpens.  Le  duc 
d’Orléans  dit,  à fon  tour  , que  le  paijfon  eft 
encore  trop  petit  pour  être  au  bleu^  parce  que 
le  frere  de  la  Pompadour  s’appelloît  poljfon^ 
ae  Ton  eft  quelque  temps  fans  en  parler.  ‘ 
Dans  ces  entrefaites , Louis  Dauphin  , pere 
de  Louis  XVT,  ennuyé  de  ne  pas  régner,  ^ 
tout  dévoué  aux  jéfuites  , commence  à dé- 
plaire au  Roi  foo  pere.  Maurepas,  miniftre 
^êlé  pour  les  jéfuites  Sc  pour  le  Dauphin  , eft 
découvert  Sc  difgracié. 

" Le  5 janvier  1757,  les  partîfans  du  Dauphin 
croyant  lui  faire  leur  cour,  fuTcitent  le  bras  du 
régicide  François  Damien  ^ éleve  des  jéfuites, 
Sc-irporte  fes  mains  facrileges  fur  Louis-le- 
bien^aimé.  Cet  Infâme  fcélérat  arrêté  5c  con- 
vaincu , voit  arriver  le  duc  d’Orléans  , qui  lui 
demande  le  nom  de  fes  complices.  Cefl  vous^ 
M.  le  Duc,  répond  le  fcélérat^  le  duc 
d’Orléans  fuit  encore... 

Damien  néanmoins  accufe  les  jéfuites , le 
Dauphin  6c  plufîeurs  perfonnes  de  la  cour  ^ 
Fon  arrache , Ton  enleve  des  regiftres  la  preuve 
de  cet  infernal  complot  : Ton  récompenfe 
tous  les  juges,  comme  la  Michodiere  Miro- 
ménil  , Maupeou  , &c.  afin  d’acheter  leur 
filence  ; mais  l’on  fe  réfout  à faire  mourir 
ténébreufemenr  les  uns  , & à détruire  le  ger- 
me de  la  fécondité  dans  les  autres. 

Les  Dauphin 5 homme  fort,  puiftant  & vh 
goureux  , avale  un  poifon  lent , qui  le  feclie, 
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le  confume  comme  un  hareng  faiir  : on 
obligé  de  lui  faire  une  efpece  de  hamac  avec 
du  fatin  \ afin  qu’il  pût  repofer  , 6C  fes  os 
perçoient  encore  ce  fatin, fa  mort. 
Son  pere  ne  voulut  jamais  le  voir  j ni  con- 
fentir  qu’il  fût  enterré  à Saint-Denis^  comme 
s’il  eût  été  perfuadé  que  celui  qui  avoir  ou 
qu’on  croyoit  avoir  confpiré  contre  la  vie  de 
fon  pere  6c  de  fon  Roi  , eût  profané  après  fa 
mort  la  fcpulture  des  Rois. 

Comme  il  falloit  une  viâime  pour  déguifer 
ces  afireufes  vengeances  , on  rendit  la  Pom- 
padour  la;  première  viâ:ime  d’atrocités  qui. 
lui  étoient  étrangères.  Elle  fut  donc  empoi« 
fonnée  ; mais  elle  n’en  douta  point’,  lorfque 
voulant  aller  voir  le  Roi  , on  lui  dit  que  cela 
étoit  impolTible  , 5c  dans  le  même  temps-, 
l’on  difoit  au  Roi  , qui  étoit  paflionné  pour 
cette  femme,  malgré  une  incommodiîé  ■ dé- 
goûtante pour  fon  fexe  que  la  Pompadour 
étoit  attaquée  d’une  maladie  peftilentielle,  êC 
qu’on  ne  pouvoir  en  approcher  fans  danger. 

Peu  auparavant , la  marquife  , femme  affez 
fpirituelle , recevant  un  bafiin  d’or,  plein  de 
louis  d’or,  répondit  au  page  qui  le  lui  appor- 
toit  : reporte^  au  Roi^  votre  maître  ^ ce  ba[Jîn 
& ce  tréfor  ; je  ne  prends  qu'un  louis  , car  je 
n'ai  jamais  aimé  & je  naimerois  jamais  qu'un 
Louis, 

C’efl:  avec  de  telles  faillies  & de  telles  pa- 
roles, qu’elle  étoit  parvenue  à enchaîner  la 
volonté  de  Louis- le-bien- aimé  , &:à  le  rendre 
fon  efclave. 
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On  prétend  auffi  qu'on  donna  unpoifoo  îent 
à la  Reine  & à îa  Dauphine  ^ comme  ayanl 
trempé  5 ou  ayant  eu  intétêt  de  tremper  dans 
le  complot.  L’on  ajouta  même  que  la  Reine 
avoit  fu  qu’un  évêque  jéfuite  avoit  voulu  em- 
poifonner  Louis  dans  une  hoftie  , mais 
qu’un  courtifan  s’en  étoit  apperçu  5 & avoit 
averti  le  Roi  5 lequel  avoit  déclaré  auflitôt 
qu’il  ne  fe  fentoit  pas  digne  de  communier. 

Tout  ce  qu’l!  y a de  certain  5 c’eft  que  la 
Reine  & la  Dauphine  moururent  de  langueur. 

Quelque  temps  auparavant  j Mme.  Louife  ^ 
éprife  de  la  beauté  d’uo  garde-du-corps  5 6?: 
fon  tempérament  la  tourmentant^  depuis 
pîufîeurs  années,  réfolut  de  fe  livrer  une  fois 
au  doux  penchant  de  la  nature  : loi  invincible^ 
impérative  beaucoup  plus  jufte  plus  puif- 
fante  que  les  loix  civiles. 

Elle  accoucha  donc  d’un  enfant  qui  donna 
lieu  à une  chaofon  fort  amiifante  , intitulée 
les  mets  de  la  cour  ^ où  chaque  courtifan  joue 
un  rôle  digne  de  fon  caradere , l’on  y re- 
marque avec  piaifir  le  maréchal  d’Eftrées  , 
courtifan  fans  bafTefle , Bertin  , receveur  géné- 
ral 5 ci-devant  matelaffier-tapiffier  de  Lyon  , 
pays  de  Pilate  , qui  condamna  Jefos-Chrift 
iujuilement  à mort.  ( L’on  voit  encore  à Lyon 
le  lac  de  Pilate.  ) 

Le  tempérament  de  madame  Louife 
l’exemple  de  fonpere  , furent  le  véhicule  qui 
la  conduifiî  à fe  charger  du  foin  de  la  poftérité. 
Le  préjugé  lui  a fait  un  crime  duneadionauflî 
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nafüreîîe  , îaodis  que  lacomteffe  de  Valois  de 
la  Motte  , cette  femme  vile  , iotriganre,  che- 
valiere  d’induftrie  , fe  fait  gloire  d’être  illue 
d’uD  adultéré  de  Henri  IL 

Madame  Louife  , d’une  humeur  douce 
fociaie  5 étoit  faire  pour  le  bonheur  d’un 
époux,  fi  les  faux  égards  du  trône  ne  Favoient 
forcée  de  taire  en  elle  les  fentiments  de  la  na- 
ture : 5c  pour  fe  punir  d une  faute  , qui  n’eo 
eft  une  qu’aux  yeux  de  ceux  qui  ont  renoncé 
aux  loîx  de  la  nature,  elle  s eft  enfévelie,  en 
1769  , dans  un  cloître  , dont  elle  a fait  l’édi- 
fication jufqu’à  fa  raort^  car  elle  étoit  réelle- 
ment bonne,  humaine  & fenfible,  11  feroit 
à fouhaiter  que  les  princeftes  du  fang  puflent 
choifir  Ù.  prendre  des  époux,  comme  les  au- 
tres perfonnes  de  leur  fexe.  Les  condamner 
à la  ftérilité , c’eft  leur  faire  violer  des  loix 
inviolables. 

La  politique,  à l’œil  morne,  taciturne  5c 
défiant,  fuggéra  le  deflein  criminel  d’ôter  aux 
enfants  du  dauphin  la  faculté  généranve.  La 
Vauguyon  fe  chargea  de  cet  abominable  mi- 
niftere  : foit  qu’il  rompît  le  nerféreéleur  ôc 
générateur  de  ces  tendres  enfants , foit  qu’il 
leur  donnât  une  potion  réfrigérante  8c  anti- 
générative  (i) , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que 

(r)  Il  y en  a qui  di/ent  que  Ja  Vauguyon  fit  avaler  , 
aux  enfants  du  Dauphin,  des  vers  luifantSjOu  éclairants  * 
qui  ont  la  vertu  de  rendre  les  hommes  impuifiants  , 
félon  plufieurs  naturaliftes. 

Au  furplus,  on  récompenfe  la  Vauguyon , en  le  créant 
duc  héréditaire. 
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les  enfants  de  France  pafTerent  pour  être 
impuiffan  s chez  îa  faiobre  facüité  de  médecine 
t6c  chez  iü  peuple  : c’eft  pourquoi  ié,  mariage 
de  Louis  XVI  ôc  celui  de  monfieur  de  Pro- 
vence, fi  long-temps  ftériies,  paroiflbiënt  con- 
firmer cette  opinion  vulgaire.  L’on  ajoutoit 
que  , fi  M.  le  comté  d’Artois  avoit  été  fé- 
cond , c’eft  que  ce  prince  étant  ■trop  jeune 
lors  de  l’opération  fpadonique  , n’avoit  pas  été 
privé  de  fon  aptitude. 

D’autres  prétendoient  que  les  mâks  8c  les 
femelles  avoient  été  également  frappés  d’une 
ftérilité  artificielle  technique  , puifque  ma- 
dame Clotilde  étolt  ftérile^  mais  les  enfants 
de  Louis  XVI  ont  détruit  cette  opinion  chez 
les  uns  , aiguifé  les  traits  de  la  fttyre  ou 
dé^îa  calomnie  chez  les  autres. 

Laverdi,  confeüler  au  parlement , nommé 
contrôleur-général  des  finances  par  fes  arti- 
fices & fon  dévouement  à la  cour  , c’eft-à-dire 
aux  miniftres , afFeéle  la  plus  grande  popula- 
rité & la  plus  grande  application  pour  l’inté- 
rêt public.  Il  va  chez  les  parfumeurs  6c  les 
gantiers  marchander  lui-même  des  gants,  tels 
que  ceux  que  l’on  fourniObit  aux  princeftes  : 
on  les  lui  fait  trois  livres  , tandis  qu’on  les 
vendok  douze  livres  aux  princeftes  5C  aux  da- 
mes d’honneur,  ce  quifaifoit  une  fomme  con- 
fidérable  par  jour  ^ Ôc  tout  le  monde  s’écrie, 
que  c’eft  un  bon . un  digne  miniftré.  Laverdi 
profite  de  cet  enthoufiafine  pour  {urprendre 
les  créanciers  les  rentiers  de  l’hotel-de^ 
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ville  ; il  exécute  fon  projet  ^ Sctoiu  le  monde 
le  maudit  après  Tavoir  accablé  d’éloges. 

Bientôt  après  , les  Mércures  de  Louis  XV 
lui  oifrent  la  Dubarri  pour  maîtrefle  : cette 
femme  avoit  fes  créatures  ^ elle  fait  donner 
le  contrôle  à l’abbé  Terrai , parce  qu’il  avoit 
été  le  rapporteur  des  édits  burfaux  qu’on  avoir 
envoyés  au  parlement , & qu’il  s’étoit  décidé 
pour  la  cour  de  Verfailles , c’eft-à-  dire  , pour 
la  Dubarri.  C’eft  ainlî  qu’on  récompenfoit  les 
fangfues  publiques. 

En  1770,  Louis-Augulle  , dauphin  de 
France  depuis  le  décès  de  fon  pere  , époufa 
Marie-Antoinette  d’Autriche.  L’on  dit  que 
Marie-Thérefe  , qui  connoiffoit  le  mauvais 
cara(^ere  de  fa  fille  , avoit  déclaré  que  fon 
alliance  ÔC  ce  préfent  qu’elle  faifoit  à la  France, 
en  occafioneroit  la  ruine  que  c’étoit  le 
don  le  plus  dangereux  &;  le  plus  mauvais 
qu’elle  pût  faire  à fes  anciens  ennemis  pour 
s’en  venger. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  réjouiffances  qui  fe 
firent  le  3 1 mai  1 770  à la  place  de  Louis  XV, 
pour  la  célébration  de  ce  mariage , furent 
converties  en  deuil  8c  en  affliéBon , car  il  y 
périt  une  multitude  innombrable  de  citoyens 
de  tout  rang , de  tout  lexe  ôc  de  tout  âge , dont 
on  tirera  dès- lors  des  conjeâures  très-finiftres 
de  cette  alliance. 

En  ce  temps  s’élevèrent  la  difpiue  du  par- 
lement de  Rennes  , oe  M.  d’Aiguillon  , des 
autres  parlements  qui  tirent  un  feui  Sc  même* 
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avec  le  parlement  de  Bretagne  , Sc  rambi- 
tion  de  Maupeou  5 qui  avoit  vendu  fa  com- 
pagnie pour  acheter  la  faveur  de  la  cour  la 
chancellerie. 

Ce  chancelier  créa  des  confeils  fupérieurs  9 
fupprima  les  parlements  : mais  la  juftice 
gratuite  des  nouveaux  tribunaux  coûta  plus 
cher  & fut  encore  plus  inique  que  l’ancienne 
îuftice  : ce  qui  fit  crier  les  peuples  contre  cette 
innovation  peftilentielle. 

Louis- Aügufte  , dauphin  5 faifoit  paroître 
alors  beaucoup  d’inclination  pour  la  fîmpli- 
cité  Bc  pour  l’économie.  Louis  XV , un  jour, 
ayant  ordonné  une  grille  à Verfailies  5 le  dau- 
phin J en  fe  promenant , fait  venir  un  fer- 
rurier,  l’interroge  fur  le  prix  d’une  grille  telle 
que  le  roi  la  vouioit  , 6c  il  apprend  que  le 
prix  étoit  de  plus  des  deux  tiers  moins  que 
celui  qu’on  demandoit  à fon  grand-papa;  il 
s’arrange  avec  le  ferrurier , va  trouver  Louis 
XV  5 3C  lui  demande  la  préférence  de  l’ou- 
vrage 5 ce  qui  lui  fut  accordé  5 ôC  il  profita 
du  furplus  du  prix  demandé  au  roi' par  fon 
artifte. 

C’eft  à cet  époque  qu’on  commence  à re- 
connoître  le  goût  du  dauphin  pour  l’économie  ; 
goût  qui  va  dégénérer  enfuite  en  avarice,  félon 
l’ufage.  Son  inclination  pour  la  ferrurerie  com- 
mença auffi  dès  lors  5 il  en  prit  des  leçons^, 
êc  oublia  en  quelque  façon  , qu’il  étoit  pré- 
fomptif  héritier  de  la  couronne  ^ pour  fe  ren- 
dre cyclope.  ^ 

Louis-' 
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Louis- Aiigufte  étoit  fluet,  avoir  h taille 
fvelte  , ôC  ne  parohroit  pas  avoir  pour  deuK 
jours  de  vie.  Son  époufe  , au  contraire,  étoit 
une  Allemande  friande  , d’un  tempérament 
ardent  & plein  de  vigueur,  qui  auroit  mieux 
aimé  la  fléché  de  Cupidon  que  !a  forge  de 
fon  époux.  L’exemple  de  la  Dubarri  & de 
mille  autres  alimentoit  encore  le  feu  inté- 
rieur qui  la  brûloit  : on  préfumoit  qu’elle 
auroit  bien  voulu  l’éteindre  , fi  elle  en  eût 
trouvé  les  moyens , fi  difficiles  cependant 
à des  gens  de  ce  râng  , qpi  ont  toujours 
mille  {iirveiliants  ^ mais  la  chronique  fcan- 
dàleufe,  qui  exerce  fon  empire  fur  les  rois 
les  fouverains , ne  l’épargna  point.  On 
publia  fourdement  qu’elle  étoit  en  com- 
merce fecrec  avec  des  incubes  ÔC  des  fuc- 
cubes  *,  5c  la  malignité  toujours  crédule  , 
quand  il  s’agit  du  mal , accrédita  ces  bruits 
vrais  ou  faux  , calomnieux  ou  médifants. 

On  ne  les  vit  cependant  point  éclater  du- 
rant le  régné  de  Louis  le-bien-aimé  ^ car  la 
majeure  partie  du  peuple  adoroit  la  dauphine, 
la  combloit  d’éloges  , & la  confîdéroit  fous 
l’emblème  de  la  bienfaifance. 

Un  procès  extraordinaire  occupa  la  cour  , 
la  ville  ÔC  les  provinces  : c’étoit  celui  de  la 
préfidente  de  Saint-Vincent  avec  le  maré- 
chal de  Richelieu.  Les  grands , les  princes 
ÔC  les  feigneurs  prirent  parti  pour  ou  contre, 
félon  leurs  divers  intérêts  ou  leurs  paffions.  Le 
motif  de  ce  procès  étoit  que  Richelieu,  le  com-» 
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pîaifant  du  roi  , avoit  fait  forîlr  la  préfidente, 
fa  parente,  d’un  couvent  où  elle  étoit  déte- 
nue par  lettre  de  cachet  , pour  la  procurer 
au  roi. 

Le  bien  aimé  lui  fit  délivrer  cent  raille  livres 
pour  ie  prix  de  fes  faveurs  ; mais  le  maré- 
chal proKenete  ayant  obfervé  au  roi  que  ce 
n’étoit  pas  allez  pour  une  femme  de  ce  rang  , 

Il  accorda  en  outre  trois  cents  mille  livres  , 
que  Richelieu  toucha,  & dont  il  fit  des 
billets  à l’ordre  de  la  préfidente  , exigeant 
d’elle  qu  elle  ne  les  négoçieroit  qu’après  fa 
mort. 

La  préfidente  ayant  eu  befoin  d’argent  , 
les  négocia.  Richelieu  les  nia,  fondé  fur  ce 
que  la  préfidente  ne  pouvoir  alléguer  fa  tur- 
pitude pour  l’origine  de  cette  crédite  , ÔC 
chercha , en  mercure  intérefifé  , à s’appro- 
prier cette  fomme  , pour  le  paiement  de  fes 
foins. 

Le  prince  de  Conti  , ce  lâche  qui  avoit 
faitaffafiîner,  en  1750,3  Chambor,  ie  maré- 
chal de  Saxe  , par  un  maître  d’armes  maf- 
qué  qu’il  avoit  foudoyé  , fit  le  vaillant  auprès 
de  cette  femme,  ôc  s’en  déclara  le  protedeur. 
Son  crédit  maintint , quelques  inilants  , l’é- 
quilibre de  la  balance  deXhémis  ; mais  ayant 
rendu  le  dernier  tribut  à la  nature  , Richelieu 
eut  bientôt  l’avantage , 8c  le  parlement  qui  ne 
fe  pique  pas  d’être  jufte  , rendit  le  plus  in- 
digne des  arrêts. 

En  1774  , le  I©  mai , mourut  Louis  XV  , 
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dit  le  Bien- Aimé  ^ 5c /ucçéda  iaiJi  •trône  Léuis- 
Augufte  , dauphin  ]de;  France  j qui  rényo}?a 
,to(^îiS  les  miniltreîS,  5c  tappelia,  J^  cbmte  de 
. iVîaii repas , difgracié.à  caufe.^de  Fadaire  des 
jéfuites  ôc  de  Damien.  ' 

Lfc  comte  Ma^epas  rCbnf^ilîa/au  jeune 
monarque  de  renvoyer  tous  Igs  a-ncjfeh^  minif- 
très  5 lui  en 'indiqua. de  neufs  ^ fit- rappeller 
les  parlemeius  exilés  en  r 771 , 5c  tenta  , mais 
inutilement  , le  rappiel^des  jéruites  5 chaffés  5c 
.profcrits  de^toutes  les. couronnes,.  „ 

Turgot  , intendant  de  Limogesq  -feomme 
froid  , a (Te  Z zélé  pofsr.  le  bien  ipublic  ^ mais 
trop  en^té  5c  trop  ppiniâtre  ppn?r  .favoit*  bien 
• faïre  -te  bkn' ^ fuccéda  à d’abbé  Terrai  ? le  ré- 
-fquin  des  finances.  Louis-Augufte  jVoulu’t  pren- 
jidre  le  furnom  de  févere  , le  peuple  liii  donna 
. rcelui  de  bknfaifantr,  Mais  ce  conflit  de  noms 
' ne|  s’étant  point  décidé,  le  Roi  a fini  par  n’en 
point  avoir.  ^ 0 0..  . 

nd;  A peine  m on té-^  fuf  leh  trône  , il^ypuloit  fe 
fpit-p  iacrerXurnl^iCharnp  , afin  de-  fè  retirer 
ç embarras,  5c  de  pouvoir  fe  livrer 

. la  Gha(fe.  & à jfa  forge  , fes  feules  occu- 
, j^^ions.,  MaiS'  les. - princes  du  fang  s’y  oppo- 
: fgreot  yôt  il  ,n^  p,iK'être  facré  que  Je  . 11  , ji^in 
x.ï775i;(i)-  ,di  »oî.  di  . 

c ' - . . - ' 1:0  { ' • -p 

^ (i)  Le  Roi  emplçya  cet  intervalle  pour  fe  faire  ino- 

dculef , avec  les  princes  fcs  freres.  Les  bons  Tr'ançois  fu- 
^‘fem  étonnés  qu'on  eût  èxpofé  aihfi  lés  .jours  des  tr«jis 
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Il  marqua  fon  avènement  à îa  couronne 
par  des  aâes  de  bienfaifance  ^ il  remit  Ton 
droit  de  joyeux  avènement  , abolit  la  quef- 
tion  préparatoire  5 6c  le  fèrvage  dans  fes  do- 
maines. 

Cependant  Ton  caraâere  féroce  5c  brutal 
fe  déplôyoit  dbns  toutes  les  circonftances. 
Ayant  rencontré , nn  jour  qu’il  alloitr  à la 
chaffe  5 un  perruquier  qui  n’avait  pas  voulu 
fe  ranger  5 il  tomba  fur  lui  à coups  de 
fouet  5 & dit  à fes  coertifans  , que  l’ayant 
corrigé  lui-même  , il  né  falloit  pas  le  mettre 
en  prîfdn.  Il  ignoroit , fans  doute,  que  rien 
n’eft  plus  mefféant  à un  prince  que  de  frap- 
per. Outre  que  c’efl' une  aébion  incompatible 
avec  la  majeflé  , 5c  qui  ravale  le  prince  à qtiei- 
qne  forte  d’égalité  avec  fon  fujét , elle  le  fait 
palier  pour  cruel  5c  pour  emporté 5c  il  n’ap- 
partient point  à un  grand  prince  d’ufer  de 
main  mife  envers  un  de  fes  fujets. 

La  Reine  commença  à faire  paroître  fon 
goût  pour  îa  diffipation  , la  prodigalité  Sc  ies 
fêtes.  L’entrée  de  leurs  majeftés  dans  Paris  , 
fut  magnifique.  Des  officiers  des  gardes  du- 
corps , quiétoîent  derrière  là  voiture  dû  Roi , 
jettoient  àu  peuple  des  écus  à pleines  mains  : 
mais  cette  pluie  d’or  ne  tomboit  pas  fur  ceux 
qui  en  avoient  befoin  ; car  des  crocheteurs 


princes  , en  les  inoculant  enfembîe , au  lieu  de  les  ino- 
culer run  après  l’autre  , dans  la  crainte  que  queiqu’üa 
4.>ux  ne  périt  dans  le  traitement. 
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8c  des  brigands  avoient  formé  focîété  entr’eu3fÿ 
ils  écartoient , pouffôient  8c  renverfoient  les 
perfonnes  qui  vouioient  ramalTer  l’argent.  De 
pauvres  femmes  à qur  il  en  étoit  tombé  dans 
les  tabliers  , furent  écrafées  par  ces  fcélérats, 
Ainfî  la  joie  de  voir  la  famille  royale , occa- 
fiona  la  mort  de  plufieurs. 

Louis  XVI  étoit  à Fontainebleau,  fe  livroit 
tout  entier  au  plaifir  de  la  chafle  ^ 6c,  lorfqu’il 
donnoit  Tordre  dans  les  galeries  à fes  capitaines 
8c  aux  rnoufquetaires , il  fautoit,  voltîgeoit  / 
chantoit  comme  un  jeune  étourdi.  Il  reflem- 
bloit  aCTez  à un  écolier  qui  fort  de  clafle , 8C 
qui  fe  plaît  à poliflbnner  , pour  fe  dédomma- 
ger de  la  contrainte  qu’il  a éprouvée. 

Cependant  la  fageife  de  fes  miniftres  , de 
Vergennes  , de  Muy , Turgot  , de  Malesher- 
bes  , faifoit  bénir  fon  nom  , 6c  lui  concilioit  , 
avec  Téloge  de  fes  fujets , Teftime  des  cours 
de  l’Europe. 

La  mort  du  maréchal  de  Muy,  8c  l’éléva- 
tion du  comte  de  Saint-Germain  auminiftere, 
changea  un  peu  la  face  des  affaires.  Autant 
cet  officier  avoit  été  elfimé  ôc  chéri  des  mi- 
litaires, pendant  fa  vie  privée,  autant  en  fut- 
il  haï  5c  détehé  pendant  fon  miniftere  (i). 


(i)  On  pourroit  faire  au  comte  de  St.  Germain  l’ap- 
plication de  ce  que  dit  Tacite , en  parlant  de  l’Empereur 
Galba  : Il  parut  un  grand  homme  , pendant  qu^il  fut 
homme  pHvé  ; tout  le  monde  Vauroit  cru  digne  de 
l'Empire  , s’il  n avoit  jamais  commandé. 

Tout  le  monde  auroit  également  cru  le  comte  de  St, 
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CoBfervàrtti  qn  défir  de  vengeaeeé  tontr^; 
queîtîues  offi^ers  de  la  rqaifen  du  Roi , qu’il: 
croyo.il  les  auteurs  de  l’oubli  dans  lequel,  il  . 
ayoii  été  eofeveli  , il  profita  de  fon  miniftere 
pour  fe  venger  impunément  d’uo  outrage  par» 
tiçulier  ^ fur  toute  la  maifan,  miliraire  du  Roi, 
qu’il  réforma  .&  fiipprima  ^ f(>us  prétexte  de: 
fe  CO nfo riper  à i’ineiinaîion  économique  du 
liîonarqqç. 

Ces  braves  miliraires  , qui  demandoient  à 
fervir  à,  leurs  propres  frais  , à la  valeur 
defqqels  on  devoir  le  gain  des  batailles 
îa  sûreté  du  Roi  , furent  immojés  à la  paf* 
fipn  fecrete  du  comte  de  Saint -Gerruain  , qui: 
prépara  aipii  ks  malheurs  arrivés  à la  faipilte 
royales 

Le  comte  de.  Sairit  Germain  , que- ks  fol? 
dats:  aivoieut  regardé  comme  leur  pere,  adopta 
fes  maximes  alk mandes , daost  de  nou.velk% 
ordonnances  , anéantit  ainfi  le  courage 
& rho.hnèur  des  militaires,  en  leur  fubjii- 
piant  la  crainte.  Les  foldats  commepcereust  ^ 
être  moins  attachés  à kur  glorieufe  profeA 
hon  ; ilsavoient  en  horreur  les  maniérés  ôc  les 
puoifîîons  franco  ailemandes: e’eft  pourquoi 
iis  fe  famiiiaferent  davantage  avec  le  peuple  , 


Germain  dignç  du  miniftere  , s’il  n’y  fut  iamais  par- 
venu : maispel  bpile  au  fécond  rang  , qui  seciipfe  au. 
premier'  . ■ 


& ils  ont  fini  par  fe  fondre  avec  lui , 8C  ne 

œmpofer  plus  qu’un  féuî  même  corps. 
Tous  les  militaires  regrettèrent,  avec  rai- 
fou  5 le  marquis  de  Montaynard  , qui  avoir 
donné  tant  de  preuves  de  fon  zele  & de  fou 
amour  pour  le  maintien  de  îa  difcipiine  9 
du  bon  ordre  êc  de  la  fubfîftance  des  foldats 

vétérants,  , 

Dans  le  temps  que  le  comte  de  Samt- 
Germain  faifoit  de  pareilles  opérations  , 
Turgot  réformoît  ÔC  fupprimok  tout  dans  la 
partie  des  finances , fans  pefer  les  inconvé- 
nients d’une  füppreffîon  fi  univerfelle  6c  fi 
prématurée.  Comme  il  ne  fit  point  le  hien 
par  degrés , on  dit  de  lui  qu’il  favoit  mal  faire 

le  bien,  . r • 

La  Reine  lui  ayant  demandé  maintes  fois 
de  l’argent,  ce  miniftre  lui  répondit  toujours 
qu’il  ne  lui  appartenoit  pa's  , n>ais  Z la  na- 
tion ; ce  qui  irrita  la  Reine  ,>  qui  médita  fa 
difgrace. 

Turgot  dur  comme  Louis  XVI,  fevere 
comme  lui,  économe  comiiae  lui  , fouhai- 
tant  avec  ardeur  le  bien  du  peuple  , comme 
lui , ignoroit  l’art  de  faire  fa  cour , fe  repo«* 
foit  fur  fes  aélionSi  Mais  fi  ce  miniftre  rnar- 
choit  fur  le^  traces  de  Sully,  êc  s’il  étoit 
agréable  à foû  maître  , il  avoit  le  malheur  de 
ne  pas  trouver , dans  Louis  XVl,  la  fermeté 
de  Henrii 

Le  comte  d’Artois , les  ducs  de  Chartres  > 
de  Bourbon  ÔC  de  Fiiz  Jartics  , avoient  faât 
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un  jour  une  partie  avec  leurs  maîtrefles , 8C 

ils  avoient  mis  chacun  dix  louis  en  malfe , 
pour  fe  divenir.  Turgot  l’apprend  , & il  en 
avertit  le  Roi  , qui  envoya  ordre  aux  Inva- 
lides de  tirer,  quand  le  comte  d’Artois  paf- 
feroit  incognito  , pour  fe  rendre  à Paris  au 
rendez  VOUS  ',  î on  deligna  1 heure  à peu  près , 
& Ion  envoya  fecrerement  un  exprès  devant 
le  prince  , pour  avertir  les  Invalides  du  paf- 
lage  du  prince. 

Cependant  le  Roi  envoya  auiïi  un  ordre  de 
pofer  des  fentînelles  au  lieu  du  rendez-voùs  ^ 
avec  ordre  de  laiffer  entrer  ceux  qui  prépare- 
roient  & arrangeroient  le  feflin,  ou  qui  appor- 
teroient  les  comeflibles;  mais  d’empêcher  le 
comte  d’Artois  , le  duc  de  Chartres,  de  Bour- 
bon & de  Fitz-James , d’entrer. 

^ Ces  trois  feigneurs  s’etant  préfentés  incog- 
nîto  à la  porte  du  rendez-vous  ^ avec  leurs  favo- 
rites, furent  fnrpris  d’y  voir  des  faâionnaires  ; 
mais  ils  le  furent  encore  bien  davantage, 
quand  il  leur  fut  déclaré  qu’ils  étoient  con» 
-fignés  de  la  pan  du  Roi  ^ & qu’ils  n’entre- 
roient  pas. 

Ces  trois  ducs  Ce  retirèrent  avec  leurs  maî- 
treffes  , Ôc  allèrent  faire  bonbance  ailleurs  ; 
de  forte  qu’ils  ne  manquèrent  ni  leurs  plaifirs, 
ni  leurs  jouiffances  ^ mais  le  comte  d’Artois 
ayant  parti  incognito  de  Verfailles , fut  étran- 
gement étonne  de  s’entendre  faliier  par  une 
laîve  de  canon  des  Invalides;  cependant  il  Ce 
rendit  au  lieu  indique  , êc  la  porte  lui  ayant 
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éré  interdite , comme  aux  autres  feigneurs  f 
il  s’en  retourna  à Verfailles. 

Le  Roi  , qui  avoir  voulu  lui  faire  pièce  , 
rattendoit  ; & le  voyant  arriver,  il  le  félicita 
fur  la  promptitude  de  Ton  retour.  Le  comte 
d’Artois  eorageoit  comme  un  diable,  mais  il 
n’ofoit  le  témoigner,  6c  il  fit , comme  bien, 
d’autres,  fortune  contre  bon  cœur. 

On  exécuta  les  ordres  du  Roi , en  diftribuant 
à des  pauvres , ou  foi  difant  tels  , les  comef- 
libles  , le  vin  & les  liqueur  qu’on  avoit  ap- 
portés pour  l’illufires  quatuor, 

Turgot  ayant  été  reconnu  pour  être  l’au- 
teur du  tour  qu’on  avoit  joué  aux  princes  fort 
mal  à propos  ( car  un  miniftre  ne  doit  s’oc- 
cuper que  des  affaires  d’état)  devint  leur  bête 
noire. 

On  fe  réunit  avec  la  Reine,  déjà  mécon- 
tente du  contrôleur  général , qu’elle  appelloit 
le  minifire  négatif^  6c  Turgot  ayant  voulu 
réformer  & éclairer  l’adminiftration  des  portes, 
le  baron  d’Ogny  devint  fon  ennemi  juré , ÔC  le 
héros  de  la  cabale  qui  fit  difgracier  le  minif- 
tre  des  finances. 

Pendant  fon  minirtere  , en  1775,  on  exerça 
des  brigandages  fur  les  grains  ^ il  y eut  des 
révoltes  dans  plufieurs  endroits,  l’on  pu- 
nit, comme  à l’ordinaire,  quelques  infor- 
tunés , en  faifant  grâce  aux  auteurs  des  bri- 
gandages , &.  en  les  élevant  aux  emplois  Sc 
honneurs. 

On  voyoit  que  Louis  XVI  étoit  ennemi 
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du  luxe  , qu’il  étoit  fort  économe  , 8c  les  mi- 
nilires  les  courtifans  qui  fingent  toujours 
leurs  maîtres  , affeâ:oient  la  plus  grande  fim» 
piicité^le  plus  grand  déiintérefTemenr , renon- 
çoient  en  apparence  aux  pendons  , comme 
Torgot  qui  n’accepra  pas  celle  de  miniflre  , 
mais  qui  conferva  toujours  celle  d’intendant. 
L’on  peut  dire  cependant  à fa  gloire  3 qu’il 
fut  le  plus  défintérefTé  le  plus  franc  des  mi- 
nières de  fon  temps.  L’exemple  des  vertus  du 
Roi  ne  fervit  qu’à  faire  des  hypocrites  ; 

celui  de  fa  fimpiicité  qu’à  changer  les 
objets  du  luxe  3 portée  indeèruâible  3 qui 
fe  dérobe  fans  celle  à la  main  qui  le  pour- 
fuit. 

L’hiver  fec  & glacial  de  1776  fournit  à la 
cour  l’occalion  de  faire  des  dépenfes  excef- 
fives  pour  le  luxe  des  traîneaux.  L’on  avoit 
le  plus  grand  foin  de  cacher  au  monarqu-e  des 
frais  auffi  énormes  qu’inutiles  : & parce  qu’il 
fe  ménageoit  beaucoup  , il  croyoit  que  cela 
fuffifoit  pour  la  réparation  des  finances;  mais 
il  n’éroir  pas  afiez  éclairé  pour  voir  qu’il  étoit 
obfervé  3 qu’on  déroboit  à fes  regards  les  ob- 
jets de  luxe  de  dépenfe  , qu’en  ufant 
envers  lui  même  d’une  févere  & même  d’une 
- fordide  économie  , ceroir  épargner  très- peu 
' de  chofe  , dan.s  le  temps  qu’un  fimple  écuyer 
des  princes  des  dames  de  la  cour  dépenfoit 
plus  à lui  feu!  dans  un  jour,  au  compte  de 
l’état,  que  le  roi  ne  pouvoit  épargner  dans 
une  annnée,  ' . . 
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Le  due  de  (jhârtres  ayant  fait  conftniire 

de  fuperbes  traîneaux,  le  comte  d’Artois  qui 
en  avott  fait  faire  un  grand  nombre  inférieurs 
à ceux  du  duc  de  Gharrres , en  ordonna  d’au- 
tres 8i  n’ofa  fe  fervir  des  fiens  , dans  la 
crainte  dë  devenir  le  jouet  des  autres  fei- 
gneurs.  ■ 

Quant  à la  reine  Sc  aux  autres  princes 
& princeiïes.,  ils  en  avoient  de  magnifi- 
ques: Si  qui  e#-ee  qui  payoit  ces  augurtes- 
caprices  ? c’éîoit  le  roi  , c’eft-à  dire  la  na- 
tion. 

Pendant  les*  eaurfes  royales  en  traîneaux , 
LouisXVI  fbrtoiî  feul,'  vifttoic  les  malheureux, 
les  {bulageoir.  Il  afloit  enfuite  fe  recréer  dans 
îè  parc',  faire  lever  les  lievres , les  perdrix  , 
avec  eetre  voix. bru fque  qu’on  lui  connoît.  II 
n’avoitpas  de  plus  grand  plaifir  que  de  faire 
fuir  les  lievres  à force  de  crier. 

Sur  la  fin  de  décembre  1775  , le  feu  prit 
au  palais  marchand , ^ fit  le  progrès  le 
plus  rapide.  Prefque  tout  devint  la  proie 
des  flammes^:  la  fainre  - chapelle  fut  beau- 
coup expofée  , fans  être  heureufement  en- 
dommagée-. 

Des  plaifants  attribuèrent  cet  accident  à un 
combat  lîngulier  , qui , félon  eux  , avoir  eu 
lieu  entre  les  deux  déefTés,  Thémis  & Chicane. 
Thémis,  ajouroit  on  , ayant  chaffé  la  Chicane 
qui  s’étoit  emparée  de  Ton  trône  , de  fes  au- 
tels Sc  de  Ton  exemple  , voulut  purifier  foti 
te^^^ple  pap  le  feu  , avant  d’y  rentrer.  L’on  pré- 
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dit  dès  îors  qu’il  arriveroit  des  événements 
confidérables  dans  la  fuite. 

Le  palais  a été  rebâti  à neuf,  en  pierres  de 
taille  -y  de  forte  que  c’eft  un  des  plus  beaux 
édifices  de  la  capitale  ; mais  l’on  a mis  une 
nouvelle  impofition  fur  les  Parifiens , pour 
parvenir  à cette  réédification. 

Le  25  mars  1776,  arriva  dans  cette  ca- 
pitale l’empereur  Jofeph  II , qui  voyageoit 
ingognito  , fous  le  titre  de  comte  de  Faikenf^ 

tel  O. 

L’air  de  fimplicité  êc  de  popularité  qu’il 
aflfeéloit  5 lui  gagnoit  tous  les  cœurs.  11  fe  pro- 
menoir incognito  & déguifé  dans  toutes  les 
rues  de  la  capital^ , enrroit  feul  dans  des  cafés, 
comme  un  particulier  , s’entretenpit  avec 
ceux  qui  ne  le  coonoilToient  pas,  de  toutes 
fortes  d’affaires. 

On  a prétendu  qu’il  ne  fe  c®mportoit  ainfi, 
que  pour  découvrir  ce  que  l’on  difoit  de  la 
reine  fa  fœur,  en  quelle  odeur  elle  étoit  chez 
les  François,  afin  d’en  tirer  parti.  11  étoit  donc, 
à proprement  parier  , rhonnêté  efpioe  de  la 
cour. 

On  lui  donna  cependant  des  fêtes  brillan- 
tes , ÔC  une  feule  repréfentation  à Topera  , 
coûta  des  femmes  immenfes  : cela  n’étoit 
guere  d’accord  avec  Thumeur  auftere  avare 
de  Louis  XVI  ^ mais  le  roi  dit , que  puifqull 
étoit  fon  beau  frere  gc  empereur  , il  confen- 
toit  à cet  énorme  dépenfe  pour  fatisfaire  pen- 
dant trois  heures  la  curiofité  d’un  homme  s 
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falioit-ii  mettre  à Faumône  les  fujeîs  5 ou  les 
furcharger  d’impôts  ? 

Jofeph  mit  donc  à profit  tous  Tes  Infiants  ; 
il  vit  que  Louis  étoit  dur  pour  lui  feu! , mais 
qu’il  étoit  foible  & facile  à gagner  par  ceux 
qui  i’environnoient  ; il  donna  des  leçons  à fa 
fœur,  & l’engagea  à lui  faire  paifer  des  mil- 
lions de  la  France,  pour  déclarer  la  guerre  à 
des  puifTances  qui  ne  lui  difoient  rien  , ÔC  qui 
obfervoient  reiigieufement  tous  ies  traités  de 
paix.  Mais  fon  ambition  vouloit  envahir 
toute  la  terre  , il  fe  promettoit,  après  avoir 
fubjugué  la  Turquie  , de  prendre  la  Lor- 
raine, 6Cc. 

Marie  Antoinette  , à qui  on  avoir  foin  de 
repréfenter  la  France  comme  le  royaume  le 
plus  riche,  le  plus  puilTant,  dont  les  ref- 
fources  étoient  inaliéraWes,  ne  crut  point 
faire  tort  à la  nation  , en  faifant  pafTer  des 
fommes  immenfes  à fon  frere  qui  étoit  dans 
la  détrëiïe. 

La  France  ne  produifoit  pas , à la  vérité  , 
lui  difoit  on  , des  raves  fi  prodigîeufes  que  la 
vallée  dé  Cufapa  au  Pérou  , puifqu’il  falîoit 
' cinq  chevaux  pour  en  tranfporfer  une  feule 
d’un  lieu  à un  autre , lefquelies  étoient  cepen- 
dant foiFten'drss  ÔC  fort  bonnes  (i)  , mais  îa 
fource  des  richeffes  de  ce  royaume  étoit  iné- 
puifable , & aufii  confidérable  , relativement 


(i)  rifrioire  deslncàs. 
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au5c  autres  états  , que  les  raves  de  CuTapa  îs 
font  en  comparaifon  des  nôcres. 

Un  tel  parallèle  paiferoit  po  ir  abrurde  , ou 
du  moins  pour  ridicijîe  , chez  des  perfonnes 
fenfées  ^ mais  l’adüladon  , fi  commuhe  c\v  z 
les, princes,  leur  pré feat.e,  fans  pu Jeur  , lis 
faits  les  pins  ex  raor  lunaires  6c  îe.i  plus  dif- 
parates  , comme  s’ils  avoientune  parfaite  ana- 
logie, Les  grands  gobent  5c  hument  un  pareil 
encens  , ôc  leur  génie  borné  devient  la  eom- 
penfation  des  chaînes  qu’ils  font  porter  aux 
gens  éclairés. 

La  longue  llérilité  de  la  Reine  fembloit 
confirmer  les  bruits  qui  avoient  couru  de  Fim- 
puiffancedu  Roi  -^  & la  plupart  des  mércures 
de  la  cour,  qui  n eroient  point  favorites  de 
Marie^  Antoinette  , .cherchoieot  à femer  la 
divifion  entre  les  deux  époux  , en  accufant 
feule  la  Reine  de  flérilité  , afin  de  la 
faire  répudier  , parce  qtfon  n’ofoit  dire  au 
Roi  que  c’étoit  lui  qu’on  foupçonnoit  d’im- 
puiirance.  . . 

Un  jour  que  Louîs^étoit  au  châceap  de  la 
Muette  , Ton  profità  du  défir  qb’il  pémoignoit 
d’aüer  fe  promener  vers  les  Bons. Hommes  , 
pour  avertir  une  belle  marchande  de  Paris , 5c 
lui  dire  de  fe  trouver  fur  le  palTage  du  mo- 
narque, afin  qu  elle  put  en  devenir  |a|..maî^ 
en  titre,  . 

On  la  fit  remarquer  au  Roi  efi  pafTant  ; 
Louis  dit  que  cette-femme  -efi  en^ffet  aiîez. 
belle  6c  jolie,  d’un  air  froid  , fur  l’éloge  qq’o a 


/ 


( 3 î ) / , 

faifoit  de  fa  beauté,  li  demanda  enfuite  de. 
quei  état  éîoit  cette  femme  : on  lui  répondit 
que  c’étoit  une  marchande  de  Paris  ^ ià- 
deffus  îe  Roi  dit  qu’elle  feroit  mieux  de  refler 
à fa  boutique , que  de  venir  perdre  fon  temps 
à ia  promenade.  Cette  parole  fit  connoître 
que  le  Roi  favoit  tempérer  Tes  paiTions  , dans 
cette  faifon  bouillante  qui  fciiible  , en  quel- 
que maniéré  5 en  excufer  la  licence  j mais 
comme  l’on  penche  toujours  du  côté  de 
la  méchanceté,  plufieurs  attribuèrent  cette 
apathie  pour  le  beau  fexe  à rimpuiffance  du 
monarque. 

Cependant  la  Reine  , infiruire  des  moyens 
que  l’on  employoit  pour  la  faire  difgracier  par 
fon  augufte  époux,  le  combloit  de  careifes , 
lui  donnoit  mille  témoignages  de  la  plus  vive 
tendreife  , afin  de  fe  conferver  fon  cœur  , 
de  faire  punir  ceux  qui  avoie.nt  tramé  la 
défunion. 

Ce  fut  alors  que  des  libelles  fe  multipliè- 
rent de  tous  côtés  contre  l’honneur  , la  venu 
la  gloire  de  la  Reine.  L’on  avoit  déjà  im- 
primé clandeftirtement  à Angers , les  Nuits  de 
M arie  Antoinette  , Sc  l’on  continua  avec  une 
force  qui  n’a  pas  d’exemple. 

Dans  ces  entrefaites  , la  Reine  devint  en- 
ceinte : l’on  annonça  fa  groileife  bc  , comme 
elle  protégeoit  le  prince  Louis , dam  la 
réputation  étoit  en  mauvaife  odeur  dans  la 
public  , qu’elle  avançoit  dans  les  charges 
toute  la  famille  des  Guéménées , l’on  choi- 
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Ht  avec  avidité  cette  circonftance  pour  la  ca- 
lomnier. 

iieft  vrai  qu*on  Faccufoit  depuis  loog  temps' 
de  pîaifanter  publiquement  avec  le  comte 
d’Artois  ^ de  ne  cooferver  aucuns  égards  , ni 
aucuns  ménagements;  de  donner  des  bais  , 
des  fêtes,  de  danfer  plus  qu’il  ne  convient  à 
une  perfonne  honnête  ; de  fe  livrer  à tous 
fes  piaifirs.  Le  comte  d’Artois  l’embraiïbit 
publiquement , lui  faifoit  des  niches , lui  don- 
noit  des  bouquets  , que  la  Reine  dédaignoît 
dans  un  inftant  qu’elle  acceptoiî  dans  d’autres, 
comme  en  agiiTent  des  amants  ; mais  la  Reine 
étoit  jeune  , gaie , joviale  , devoir- on  lui  faire 
un  crime  de  fon  humeur?  Une  femmecourt- 
elle  toujours  dans  l’abyme  , & ne  peut- elle 
donc  marcher  fans  que  le  pied  ne  lui  gîiiîe  ? 
La  liberté  honnête  dont  on  jouit  en  France  , 
bannit  la  licence  & n’accroît  point  le  vice. 

Il  n’y  a aucune  aôion  où  ce  ne  foiî  un 
crime  évident  que  de  juger  mal,  lorfqu’îl  eit 
polïïble  que  le  jugement  foit  faux  : or  mille 
apparences.,  cent  mille  apparences  n’ôtent 
pas  la  poffibiliîé  qu’une  chofe  qui  paroît  mau- 
vaife  ne  foit  bonne. 

Qu’on  falTe  là-defTus  fes  réflexions,  6c 
l’on  verra  que  de  même  qu’il  n’y  a prefque 
point  d’aXion  , pour  bonne  qu’elle  foit,  qui 
ne  puiffe  être  interprétée  en  mal  ; il  n’y  en  a 
point auOi,  pour  manvaife  qu’elle  foit,  qui  ne 
puifle  être  interprétée  en  bien  : ainfi  il  ne  faut 
point  juger  , ou  juger  favorablement.  C’eft 

pourquoi 
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pourquoi  Louis  n’à  cefle  de  chérir  fon  époir/e, 
parce  qu’il  fait  qu’un  homme  peut  aller  fouvent 
dans  un  lieu  infâme  , non-feulemeni  pour  n’y" 
point  faire  de  mal , mais  même  pour  y faire 
du  bien.  (i). 

La  Reine  ne  pouvoir  donc  erre  coupable  9 
car  ces  prétendues  familiarités  avec  le  comte 
d’Artois  , avec  le  prince  Louis , dans  le  même 
temps  auroient  excité  la  jaloufie  de  i’un  Ôcde 
l’autre  : ce  qui  auroit  découvert  tout  le  myf- 
tere. 

Le  19  décembre  1778 , la  Reine  accoucha 
de  Madame  première.  Tous  les  bonsfrançoîs 
furent  enchantés  de  cet  événement  ÿ mais  les 
méchants  aiguiferent  le  llyler  de  la  fatyre  ÔC 
de  la  calomnie,  en  attribuant  la  paternité  à 
d’autres  qu’à  Louis  XVi,  comme  h le  comte 
d’Artois , dont  l’ambition  efl  connue  , eût 


(O  Vitalien  fréquentoit  fouvent  les  bordels  , pour 
amener  à récipifcence  les  femmes  qui  les  occupent. 

A l’exemple  de  ce  dernier  , on  peut  encore  joindre 
celui  de  Robert  d’Arbrilfel  qui , félon  des  lettres  authen- 
tiques , quoi  qu’en  dife  le  P.  de  Mainperme,  couchoit 
avec  les  plus  belles  religieufes  de  ces  couveiis  , & cela 
pour  irriter  la  tentation  & en  triompher  âvecplus  de 
gloire.... 

T ABU  LAT  I, 

Ainh  , en  toute  équité  , on  ne  doit  point  juger  mai 
d’un  homme  qu’on  verroit  fouvent  aller  dans  de  mau- 
vais endroits,  quoiqu’alTurémenr  on  regarde. ces  démar- 
ches comme  très-fcandaleufes.  Il  en  eft  de  même  des 
démarchés  inconhdérées  des  femmes. 


c 
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voulu  fe  priver  lui  6c  fes  enfants  de  l’héritage 
de  la  couronne,  en  commettant  un  incefte  avec 
fa  belle  fœur. 

On  ne  pouvoir  non  plus  Tattribuer  au  car- 
dinal de  Rohan-Guéménée  ^ puifque  le  comte 
d’Artois , dont  l’inclination  , ainfi  que  celle 
de  la  reine,  étoit  tournée  du  côté  de  la  dif- 
fipation  de  la  prodigalité , ainfi  que  des 
plaifirs  & des  fêtes  , ne  la  quittoit  jamais.  ^ 
Louis  XVI  , flatté  d’être  pere , en  fautoit 
d’alégrelTe,  embralfoit  ôc  la  mere  8c  la  fille. 
Dansi’enthoufiafme  de  fa  joie,  il  prend  l’en- 
fant précieux  dans  fes  embarras  , la  porte  fur 
le  balcon,  & dit  : N"ejï-ce  pas  bien  là  ma  fille  l 
nemerejfiemble-^t-ellc  pas?  n'en  fuis  je  pas  le 
pere  ? 

Il  me  femble  , en  apprenant  cette  anecdote , 
voir  le  bon  Henri  porter  fes  enfants  fur  fon 
dos , comme  un  cheval , dire  a un  ambaf- 
fadeur  : Monfieur  ^ navei^vous pas  des  enfants? 
il  faut  bien  les  amufer. 

Tous  les  peres  font  enchantés  de  leur  pre- 
mier né  5 le  difeours  de  Louis , que  la  ma- 
lignité a tourné  en  ridicule , ne  lui  en  fait  pas 
moins  honneur,  puifqu’il  eft  l’expreffion  d’un 
fentiment  naturel. 

Le  prince  Louis , cardinal  de  Rohan,  fe 
moquoit  de  la  fimplicite , de  la  bonhommie 
de  Louis  XVI,  de  fon  entrée  dans  Paris, 
cependant  à la  cour  il  applaudiflbit , comme 
les  autres  courtifans , aux  volontés  du  mo- 
narque. 


' Marie-Aoîoinette  en  couchêV  éîoit  vifiîée 
à chaque  inilaot  par  fon  augufte  époux , qui 
.entroit  dans  le  cabinet  du  travail  avec  Tes  mi- 
miftres  , 5c  les  quitroit  fur- le- champ,*  en  di- 
faut  , je  vais  vùir  la  reine,  il  alloit  ôî  revenoic 
comme  un  tendre  moineau  qui  efc  pere  pour 
la  première  fois  ; mais  les  affaires  d’état  n’en 
étoient  que  plus  retardées  , & les  furprifés 
plus  communes:  car  les  courtifans  qui  éîû- 
dient  le  foible  des  princes  , qui  font  toujours 
aux  aguets,  faififlent  avec  empreffement  tous 
les  moyens  qui  peuvent  couvrir  leur  jeu  & lés 
enrichir. 

La  reine  toujours  vive  , toujours  fringante, 
ne  pouvoit  s’afTujettir  au  goût , à rioclination 
des  médecins  ; elle  avoit  raifon.  Vermond  , 
fon  accoucheur  , plus  politique  & moins  am- 
bitieux que  les  autres  en  apparence , ne  coa- 
trarieroit  point  les  inclinations  de  la  reine  ôC 
plaifoit  davantage.  Le  tempérament  des 
allemandes  efl:  bon  5c  folide  ordinairement  : 
la  reine  ne  vouloir  pas  s’afTujettir  au  defpo- 
tifme  des  feâiateurs  d’Hypocrate  ^ elle  vou- 
loit  être  maîtrelfe  de  fes  aéfions,  autant  que 
la  nature  le  permettoit , elle  corhmençâ  à 
déplaire  à fes  médecins  titrés  , qui  font  flat- 
tés d’être  un  inftant  fouverains,  en  alfu- 
jettiffant  leurs  fouverains  à leurs  vaines  for- 
mules. 

La  reine  , entière  dans  fes  fentiments  , 
éprouvant  toute  fa  force  d’un  tempérarrient 
fain  aéfif , robufte  ôc  léger,  rejetra  tm- 
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tes  les  ordonnances  de  nos  pharmacopoîes  ^ 
êC  voulut  être  maîtreiTe  de  fon  régime , 
puifque  le  hafard  lui  en  avoit  donné  la  puif^ 
fance. 

Vermond  acquit  donc  le  plus  grand  crédit 
auprès  d’elle  5 5c  il  l’employa  fruélueufement , 
en  lui  faifaot  agréer  fon  frere  pour  leâeur  5c 
confident.  Un  abbé  leâeur  d’une  reine  ^ fe- 
crétaire myllérieox  d’une  reine,  quineji^qüe 
des  ouvrages  profanes  à une  reine  , manque 
cffentlellement  à fon  état  ; mais  l’ambition  de 
parvenir  , de  dominer , comme  Agrippa  , 
gendre  d’Augufte  , fous  le  nom-  de  fon  maître  , 
lui  fit  oublier  le  culte  de  l’éternel , pour  s’at- 
tacher au  culte  d’une  mortelle  qu’il  pouvoit 
induire  facilement  en  erreur  , comme  il  l’a 
fait. 

L’abbé  de  Vermond  qui  bâtÜToit  fa  fortune 
fur  les  fondements  de  l’intrigue  5l  de  la  faveur 
de  fon  frere  ^ fe  prêtoit  à la  volonté  des  pré- 
lats qui  jouiffoient  de  quelque  crédit  , afin 
qu’il  pût,  comme  la  vigne  rampante,  s’atta- 
cher à l’ormeau  , puifque  fa  naiffance  vile  ne 
lui  permetioîtpas  d’afpirerauxpremieresplaces 
pour  lui-même. 

Il  prépara  la  voie  à l’élévation  au  minif- 
tere  , à Loménie  de  Brienne  , archevêque 
de  Touloufe  , en  qualité  de  premier  miniftre. 

Mais  les  circon fiances  ne  permettant  pas  de 
brufquer  cette  élévation  tout  d’un  coup , Ver- 
maond  81  Loménie  qui  avoient  furpris  la  reli- 
gion de  la  reine  , y procédèrent  par  degrés. 
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Cependani  la  princefle  de  Guéménée  fut 
nommée  gouvernante  des  enfants  de  France  , 
ôc  la  reine  fut  fe  divertir  à Fhôtel  Soubife 
avec  le  comte  d’Artois  , au  mariage  qui  fut 
célébré  entre  le  prince  de  Guéménée  ôc  la 
princeffe  de  Rochefort.  On  fit  le  racroc , 
c’eft-à-dire  , qu’on  donna  de  nouveaux  bals 
à Verfailles  , à Fliôtel  du  prince  de  Guémé- . 
née  , où  la  reine  fut  encore  l’héroïne  du  bal. 
Ces  fêtes  coûtèrent  des  fommes  immenfes  au 
gouvernement,  pendant  Louis  étoit  occupé 
à fa  forge  , à faire  de  mauvaifes  clefs  & de 
mauvaifes  ferrures. 

On  récompenfa  Daudet  de  Joffan  , che- 
valier d’induftrie  , agent  & confident  du  car- 
dinal de  Rohan  , en  lui  donnant  le  fyndicat 
de  Strasbourg , fa  patrie  , pour  avoir  fait  ce 
mariage  (i)  ; cette  place  vaut  au  moins  vingt 
mille  livres  de  revenus. 

Il  eft  à propos  de  dire  que  le  Prince-Louis 
de  Guéménée , dont  il  s’agit  ici , n’eft  point  le 
cardinal  de  Rohan  , mort  evêque  de  Straf- 


(i)  Ceft  le  même  qui  a eu  ce  fameux  procès  , à 
caufe  de  la  femme  Kornnman  , qui  avoir  été  l’un  des 
amants  de  madame  Lebrun  , devenue  enfuîte  maîcrelTe 
de  Galonné.  Elle  fut  enfermée  par  ordre  du  Roi  , du 
temps  de  fes  amours  , avec  Daudet  , fur  la  réclama- 
tion de  fon  pere  & de  Jfbn  époux  , par  Goupil  , inf- 
pedleur  de  police:  mais  la  lettre  de  cachet  fut  levée  par 
le  crédit  du  prince  Louis , & Goupil  enfermé  pour  avoir 
eu  l’audace  d’exécuter  les  ordres  du  Roi , fans  l’attache 
du  Noir,  lieuteimnt  de  police. 
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bourg,  dont  celuivci  eft  fuccefTeur  Sc  héritier 
du  nom. 

Le  Prince-Louis , connu  aâ:uellement  fous 
le  nom  , de  cardinal  de  Rohan  , jouiifant  de 
la  faveur  de  la  Reine  , afFeâoit  toutes  les 
marques  d’hypocrifie  poiïîbje  pour  furprendre 
la  religion  de  cette  princelTe.  Lorfqii’on  por- 
toit  le  viatique  à Ton  oncle  le  cardinal  c|® 
Rohan,  il  fuivoit  à pied  , une  torche  à la 
main  , le  St.  Sacrement  depuis  réglife  jufqu’à 
rhôtel  de  fon  oncle  , bi  il  eut  la  modeftie 
pharijaïque  de  le  faire  employer  dans  toutes, 
les  gazettes. 

Ce  même  prince:  lors  de  fpn  exaltation  au 
cardinalat,  avoit  eu  le  foin  fcrupuleux  de  faire 
mettre  d.ap,s  toutes  les  gazette^  qu’il  étoit  nom» 
mé  cardinal  , & que  pour  foutepir  fa  nouj-, 
velle  dignité  ,*  le  Roi  allojt  lui  donner  de 
bonnes  & de  groiTes  abbayes.  Il  ne  fe  conduL, 
foit  ahifi  que  par.  politique) , ado  d’étourdir 
fes  créaociérs  & de^  leur  enlever  le  délîr  de  fe 
plaindre  J la  ço,ur  , & de  lui  faire  perdre  par» 
là  fon  crédit  'parce  qu’on  favoit  qu’il  eotre- 
tenoir,  uB  f@Ffail  nombreux  , à grands  frais  , 
pour  fes  menus  plaihrs  ^ & il  étoit  important 
pour  fes  intérêts  que  la  cour  ne  fût  pas  inftruite 
de  fes  débauches. 

NéaRmôins^ie  bruit  fcandaleux  de  fa  con- 
duite vint  frapper  les  oreilles  de  la  Reine  , 
bi  cetre  princelTe  en  ayant  été  juftement 
ofFenfée  , le  cardinal  fut  difgracié. 

Cet  événement  fufcita  beaucoup  d’enne- 


mîs  à la  reîae  ; les  princes  du  fang  ailles  à 
la  maifon  de  R®han  , gc  non  moins  prodi- 
gues , ni  débauchés  , prirent  parti  contre 
Marie  - Antoinette  j l’on  publia  des  libelles 
abominables  , des  anecdotes  honteufes  pour 
fes  mœurs  ; mais  comme  la  plupart  de  ces 
libelliftes  étoient  des  créatures  des  princes, 
partifans  du  cardinal  9 ou  foudoyes  par  lui  , 
la  police  ferma  les  yeux  fur  ces  atrocités. 

Cependant  la  famille  des  Guemenees  ac- 
cablée de  dettes  , par  la  profufion  étonnante 
qu’ils  faifoient  des  biens  de  la  cour  9 §C  leur 
difgrace  mettant  un  obftacle  a leurs  prodiga- 
lités, firent  banqueroute  9 gc  fe  deehaînerent 
contre  là  Reine. 

L’on  publia  dans  le  même  temps  que  le 
comte  de  Vergennes  , bon  patriote  9 éco- 
nome févére  6cnliniftreaaif6c  vigilant,  avok 
fait  arrêter  deux  on  trois  fois  vingt  ou  trente 
rnillions  que  la  Réinë  envoyoit  a fon  frere 
l’Empereur.  L’on  ajouta  meme  que  la. Reine, 
qui  étoit  accouchée  depuis  peu  d’un  Dauphin , 
lui  avoit  dit  : M.  le  comte  j 
pereiin  ejl  monfrtfe-y  6c  que  le  comte  lui  avoit 
î-épondu»  :-  ''Madà'rm' , je  le  fais  ; mais  je  n ou- 
Miè  pas  que  mchiifeigneur  le  Dauphin  efl,  votre^ 

. 

On  prétend  que  ces  paroles  furent  la  caufe 
de  là  îtto'rt  de  M.  le  comte  de  Vergênnes  9 à 
qui  r^n  dût  donner  du  poifon  , cornme  Ion 
iavoit  dû' en' donner  au  comte  de  Maurepas  , 
fous  prétexte  qu-il  avoit  trouvé  la  Reines  le 
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cornte  d’Artois  , en  flagrant  déiit , tels  qûe 
Vénus  §c  Mars  furent  furpris  dans  les  filets  de 
Vulcain  , aux  yeux  de  l'Olimpe  alTemblé. 

Si  J on  en  croit  la  comtelTe  de  Valois  de  la 
Motte  5 cette  excroqueufe  , cette  courti- 
fane  ÔÇ  concubine  du  cardinal  de  Rohan  , 
ce  fut  la  diicheire  de  Polaftroa  de  Polignac 
^ui  eropoifoona  le  comte  de  Maurepas  j mais 
elle  Ignore  qui  a verfé  dans  les  veines  du  comte 
de  Vergennes  le  poifon  mortel  5 quoiqu’elle 
faffe  entendre  que  le  coup  partoit  de  la 
Reine. 

C’ell  aiofî  que  cette  femme  vile  crimî- 
nelle  s’y  prend  pour  faire  fupedl:er  & haïr  des 
princes  ôc  des  princefTes  ; en  alléguant  fa 
propre  turpitude  dans  1 affaire  du  collier,  dont 
il  efi  évident  que  le  dépècement  le  produit 
eff  entré  dans  fes  mains  , dans  celles  de  fon 
mari , 3l  non  dans  d’autres.  Or  d’après  cela, 
qui  a commis  le  crime  de  cette  fameufe  efcro- 
querie  ? N’eft-çe  pas  ceux  à que  le  crime  H 
profité  , & qui  avoient,  conféquemment  le 
droit  de  le  commettre  ? fuivant  la  maxime 
jde  Ca/Jîus  Longinus  , préteur  rornain  , juge 
fedDutable  ôc  inflexible,  dont  le  tribunal  étok 
l’écueil  de§  accufés  , cui  bono  , dont  le  fens 
efi:  qu’on  ne  fait  jamais  de  crime  fans  avoir 
quelque  profit  en  vue.  ’ 

Le  cardinal  de  Rohan,  grande  aumônier 
de  France  , fe  fervoit  , eomine  les  autres 
rniniftres , du  nom  des  malheureux  ôc  des 
infortunés  qui  lui  préfentoient  des  plaçets 
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pour  inîéreffer  l’humanité  du  Roi  en  leur 
faveur  ; mais  il  s’appliquoit,  comme  Âmelot 
ÔC  quelques  autres , la  générofité  de  Louis  , 
& en  privoit  les  néceflîteux.  Si  ces  derniers^ 
eulTent  ofé  s’en  plaindre,  les  cachots  les  plus 
profonds  leur  auroient  fervi  de  retraite. 

Necker , d’abord  direâeur  du  tréfor  royal , 
& bientôt  du  contrôle  général  , qui  s’étoit 
appliqué  à la  banque  bc  au  commerce  , fans 
aucune  connoilTance  profonde  des  finances  , 
voulut  réchautter  le  fyfiême  de  Lace , le  rafi- 
ner  5c  le  prélènter  fous  une  nouvelle  forme. 
La  magie  de  fon  ftyle  lui*  attira  l’admiration 
des  hommes  de  lettres  du  peuple  , qui 
étoient  fort  aifes  de  voir  un  contrôleur  général 
de  fa  clafle  pour  mortifier  les  nobles  ^ mais 
les  bons  politiques  ne  voyoient  dans  Necker 
qu’un  ambitieux  qui  vouloient  traiter  un  royau- 
me , com^me  une  maifon  de  banque  , ÔC  pê- 
cher en  eau  trouble. 

Il  s’oppofa  aux  dépenfes  excelTives  de  la 
Reine  & du  comte  d’Artois  , & la  modefiie 
de  ce  miniftre  s’emprefia  de  publier  fes  refus 
êc  fes  oppofitions  dans  toutes  les  gazettes  , 
pour  complaire  au  peuple  6c  capter  fa  bien- 
tveillance  : cependant  il  profitoit  de  l’aveugle- 
ment de  la  nation  , pour  fatlsfaire  les  finan- 
ciers ÔC  des  fpéculateurs  avides , en  permettant 
l’exportation  des  grains.  11  fupprima  & retran- 
cha beaucoup  de  dépenfes  6c  d’officiers  de  la 
maifon  du  Roi  , de  la  Reine  6c  des  princes. 
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il  ne  plut  pas  à la  Reine  , SC  fut  enfin  dif” 
gracié. 

Louis  XVÎ  , toujous  ennemi  du  fafte  6c  de 
îa  dépenfe , fe  faifoit  réferver  quelquefois 
pour  le  foir  , le  plat  qu’il  avoir  trouvé  à fon 
goût  au  dîner.  Dur  pour  lui- même  , plus  que 
pour  les  autres  , il  couche  fur  fix  matelas  9 
piqués  de  relie  maniéré  qu’ils  font  auflî  durs 
qu’une  planche. 

r Comme  le  parlement  lui  avoit  fait  une  dé- 
putation , à la  tête  de  laquelle  étoir  le  pre- 
mier préfident  d’Aligre  5 pour  lui  faire  des 
remontrances  , le  Roi  qui  étoit  occupe  à 
travailler  à fa  forge  ôc  à fes  ferrures  dans  un 
grenier  du  château  , où  il  avoit  établi  fon 
ætna  5c  fa  fournaife  , ayant  appris  l’arrivée 
de  la  députation  , fe  rend  à fon  audience  ; ÔC 
comme  il  étoit  haraiîé  des  plaintes  parlemen- 
taires qui  fe  muîtiplioient  , il  reçut  tres-maî 
le  difcours  du  préiident  , ôc  leur  dit  : 
vous  faire  f.„.,  de  ce  ton  brufque  & énergique 
qu’on  lui  connoit.  Le  préfidènt  lui  ayant  de- 
mandé : Sire  , votre  ma  jefté  veut  elle  quon 
enrégijlrc  fa  réponfe?  Louis  fe  calma  un  peu  9 
Sc  les  écouta  avec  plus  de  patience. 

Louis  aimant  à fe  promener  feuî  9 ayant 
“entendu  dire  que  le  prince  de  Montbarrey  9 
' qui  avoit  fuccéde  au  comte  de  Saint  Germain  ^ 
écolt  malade  , fe  tranipona  chez  lui  , mais 
il  fut  bien  furnris  de  voir  que  le  prince  d^ 
'Montbarrey  , qui  s’étoit  exempté  du  travail 
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miniftériel , fous  prétexte  de  maladie  , don- 
nât un  repas  fpiendide  à piufieurs  feigneurs  , 
au  lieu  que  !e  Roi  fe  contentoit  d’ue  repas 
frugal.  Cette  viiîte  fut  la  caufe  de  la  jufte 
difgrace  de  ce  minière  5 qui  fut  renvoyé  fur- 
ie champ. 

îl  y avoit  long» temps  qu’on  fe  plaignait  de 
n’avoir  point  un  port  fuffifant  dans  la  Manche, 
pour  fervir  de  retraite  aux  vaiffeaux  du  Roi  : 
l’on  fe  rappeiloit  le  combat  malheureux  de  la 
Hougue,  où  la  marine  de  France  fut  abîmée:, 
c’efi:  pourquoi  l’on  réfolut  de  conftruire  à 
Cherbourg  des  forts  redoutables  , de  former 
un  grand  baffin  , de  fonder  des  ifles  aux 
environs  , à la  faveur  de  machines  coniques  , 
pour  y placer  des  batteries  , afin  de  fervir  de 
retraite  6c  de  défenfes  aux  flottes  Françoifes, 
en  cas.de  befoin. 

On  dépenfojt  tous  les  revenus  de  la  Nor-r 
mandie  , po,ur  continuer  cette  entreprife  SC; 
les  fortifications.  Quelques  miniftres  fe  rendi- 
rent à Cherbourg  , ainfî  que  le  comte  d’Ar- 
tois, pour  vifiter  les  travaux;  5c.  fur  le  compte 
avantageux  qu’ils  en  rendirent  au  Roi,  Louis 
fut  curieux  de  voir  par  lui  même  les  travaux. 
Toujours  guidé  par  l’efprit  d’économie  , il 
traça  lui  même  le  plan  de  Ton  voyage  ÔC  de  la 
dépenfe  ; ne  voulut  , pour  l’accompagner  , 
que  le  minifire  de  la  marine  (1)  , fon  capi- 


(i)  te  maréchal  de  Cafirie. 
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taîne  des  gardes  , avec  quelques  gardes*  du- 
corps  J pour  obvier  aux  frais. 

Toutes  les  villes  par  où  paffa  le  roi  , té- 
moignèrent la  plus  grande  fatisfaâion  de  voir 
un  fouverain  que  fon  peuple  adore.  L’on  donna 
des  fêtes  brillantes  ^ l’on  jetta  des  fleurs  au- 
devant  de  lui^  les  routes  en  étoient  jonchées: 
il  fembloit  que  Louis , depuis  Verfailles  juf- 
qu’à  Cherbourg  , marchoit  au  milieu  d’une 
belle  proceffion , puifque  fes  fujets  formoient 
une  double  haye  pendant  toute  fa  route. 

Une  vieille  femme  vint  trouver  le  Roi  au- 
deflus  de  Bayeux  , fur  la  grande  route  : elle 
voulut  abfolument  le  voir  Si  lui  parler  , mais 
les  gardes  la  rebutant  êc  la  chaiTant  , cette 
femme  perfévérante  comme  la  Cananée  , 
appercevant  le  Roi,  fentit  redoubler  fon  cou- 
rage , ramaflant  tous  fes  efforts , elle  jetta 
un  grand  cri.  Louis  l’entendit , & s’étant  in- 
formé du  motif,  fit  approcher  cette  femme, 
êc  Fembraffa  , comme  avoir  fait  autrefois  le 
grand  Henri , à l’égard  d’une  pauvre  vieille. 

Une  jeune  fille  fe  préfenta  aufli  au  Roi , 6C 
lui  demanda  la  permiffion  d’époufer  un  jeune 
payfan  qu’elle  aimoit , puifque  fes  parents  s’y 
oppofoient , ÔC  ne  vouloient  pas  confentir 
au  mariage  , parce  que  l’amant  n’étoit  pas 
fortuné.  Louis  exauça  les  tendres  vœux  de 
cette  jeune  bergere , le  mariage  fut  célébré 
quelques  jours  après. 

Comme  le  Roi  avoir  couché  au  château  de 
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Thuri- Harcourt  5 chez  le  duc  d’Harcourt, 
gouverneur  de  îa  province  de  Normandie  , 
bL  chez  îe  duc  de  Beuvron  fon  frere  , au 
Mavre-de -Grâce.  En  revenant  à Verfailles, 
le  duc  d'Harcourt , gouverneur  du  Dauphin, 
déjà  très-riche  par  fes  places  , fes  emplois, 
les  bienfaits  de  la  cour  la  poffefTioai  d’une 
partie  des  domaines  de  la  couronne , demanda 
ôc  obtint  Fabbaye  de  Cherbourg  , dont  le  re- 
venu confidérable  auroit  été  mieux  employé 
à fecourir  de  pauvres  gentiîhommes  qui  ont 
dépenfé  leur  fortune  au  fervice  de  la  nation. 

Le  parlement  de  Paris  faifit  l’abfence  du 
Roi  pour  mettre  à exécution  l’arrêt  qu’il  avoir 
rendu  contre  la  fameufe  comtefTe  de  Valois  de 
la  Mothe  , dans  l’afFaire  du  collier  (i)  , elle 
fut  fouettée  , marquée  barree  par  la  main 
du  bourreau  ^ elle  fit  mille  extravagances  , 
vomit  les  plus  horribles  blafphêmes  contre  le 
Roi,  la  Reine  ôc  les  Bourbons  , qu’elle  accu- 
foit  enfuite  de  vouloir  déshonorer  le  fang  des 


(i)  La  trop  fameufe  affaire  du  coliier  , efcroqué  par 
le  canal  du  cardinal  de  Rohan  , au  profit  de  fa  concu- 
bine &de  famaitreffe,  efl:  trop  fraîche  pour  entrer  dans 
le  détail.  Il  fuffira  d’obferver  que  rintri^^ante  le  Valois 
avoir  voulu  accafer  fa  Reine  d’être  complice  de  cette 
cfcroquerie  ; lorfque  Marie-Antoinette  n’a  eu  aucune 
part  à cette  affaire  fcandaleufe  *,  que  l’impudence  calom- 
nie avoir  trouvé  le  fecret  de  l’y  faire  entrer  , afin  que 
les  efcrocs  couverts  de  fon  manteau  royal  , puffsnt  im- 
punément l’infulter , & lui  faire  payer  le  prix  de  leur 
efcroquerie. 
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Valois  , après  avoir  ufurpé  leurs  droits  au 
trône  , mais  fon  efcroquerie  étant  manifefte, 
perfonne  ne  la  crut  ôc  ne  la  plaignit. 

Louis  , de  retour  à Verfailies  , prenoit 
plaifir  à raconter  foo  voyage  à Cherbourg , 
êc  les  divers  ouvrages  qui  avoient  frappé  fa 
curiofîîé  : fi  quelque  feigneur  s’approcholt  de 
lui,  il  s’empreifoit  de  lui  demander  : Avsi- 
vous  été  à Cherbourg  ? Si  la  réponfe  étoiî  né- 
gative 5 le  Roi  fe  tournoit  d’un  autre  côté  ; de 
forte  que  les  courtifans  furent  obligés  de  faire 
ce  voyage  , pour  fe  rendre  agréables  au 
monarque. 

Avant  ce  voyage  , Louis  avoir  nommé 
contrôleur-général  des  finances  Galonné  , in- 
tendant de  Lille  , protégé  de  ia  Reine  & des 
princes. 

Tous  les  François  éclairés  qui  voyoient  les 
minières  des  finances  fe  fuccéder  avec  la  plus 
grande  rapidité,  penfoient  que  le  corps  poli- 
tique de  rérat  étoiî  bien  malade  , puifqu’on 
appeloit  fl  fouvent  des  médecins  , ôL  qu’on 
les  changeoit  de  même.  Galonné  , en  vrai 
charlatan  , s’empara  du  timon  des  finances. 
Ses  remedes  , félon  loi,  étoient  infaillibles, 
c’étoit  autant  de  fpécifiqiies  *,  mais  il  reilem- 
bioit  à ces  médecins  qui  gagnent  leur  vie  à 
tuer  de  malades,  li  aimoit  la  France  pour  lui, 
& non  pour  elle  ^ auiîi  a-t-il  bien  fu  retirer 
fes  épingles  du  jeu  , & s’enfuir  avec  la  pe- 

lotte  , comme  les  autres  charlatans  fes  con- 
frères. 
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Le  Roi  5 durant  fon  miniftere  , convoqua 
les  notables  de  fon  royaume  , pour  recadllir 
leurs  avis  fur  la  fuuation  affligeante  des  fi- 
nances , pour  y remédier.  L’archevêque 
de  Narbonne  ( Dillon  ) accufa  Galonné  de 
déprédation  , de  mauvaife  adminiftration , 
d’être  parvenu  au  minifiere  accable  de  dettes  3 
de  les  avoir  acquittées,  & de  s’être  prodigieu- 
fement  enrichi  en  fi  peu  de  temps.  Galonné 
fut  donc  aifgracié,  il  prit  la  fuite  , chargé 
de  fes  richeiîes  , pour  éviter  la  reftitution 
qu’on  lui  auroit  demandée  avec  fa  tête.  Les 
notables  n’appcrterent  néanmoins  aucun  re- 
mede  au  corps  politique.  Ils  s’occupèrent  de 
leur  intérêt  perfonnel,  oublièrent  celui  de 
la  nation. 

Gependant  le  mal  empiroit  toujours  , 6c 
Laurent  de  Villedeuil  , créature  du  comte 
d’Artois  fon  fecrétaire  , fait  rapidement 
direüeur  de  la  librairie , intendant  de  Rouen, 
& contrôleur-général  , ne  peut  remplir  di- 
gnement cette  place.  Il  donna  fa  démifilon 
au  Roi , en  lui  demandant  une  heure  d’au- 
dience , pour  lui  dire  la  vérité  , difoit-il , pour 
la  dernlere  fois.  Louis  y confeniit  ; & après 
avoir  entendu  Villedeuil  , il  lui  frappa  fur 
l’épaule,  en  s’exprimant  ainfi  : Vonmavoit 
toujours  bien  dit  que  vous  étiei  un  honnête 
homme. 

On  avoit  déjà  eflayé  de  furprendre  le  Roi , 
en  lui  infpirant  des  pafiîons  pour  le  beau  fexe  , 
l’amour  du  jeu  , &c.  Mais  Louis,  économe 
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par  caraâere  , continent  par  tempérament  ^ 
n’avoiî  point  fuccombé  aux  piégés  des  coiirti- 
fans  ^ cependant  , à force  d’étudier  le  foible 
du  monarque  , Ion  parvint  à lui  infpirer  une 
paffioa  qui  , égarant  fa  raifoo  , devoir  laiiîer 
les  courtifans  maiires  , fous  foo  nom , des 
richeffes  Ôc  des  tréfors  de  la  France, 

J’ai  remarqué  que  Louis  avoir  une  inclina- 
tion extrême  pour  l’art  de  la  ferrurerie  ; qu’il 
avoit  établi  une  forge  , une  enclume  dans 
un  grenier  du  château,  dont  une  des  fenêtres 
donnoit  fur  l’avenue  de  Paris  , §C  qu’il  tra» 
vailioit  comme  un  diable  à faire  de  mauvaifes 
clefs  ; tandis  que  les  courtifans  plus  adroits  , 
avoient  le  paiTe-par  tout  qui  ouvroit  le  colFres- 
forts  du  tréfor  royal.  L’on  profita  donc  du 
goût  décidé  du  Roi  pour  lui  infpirer  une  paf- 
lion  qui  lui  étoit  inconnue. 

Comme  le  feu  de  fa  forge,  de  fa  fournaife 
ardente,  l’échaufFoit  terriblement , on  s’avifa 
de  l’accautumer  peu  à peu  à la  boiffon  , au 
vin  de  Champagne  & au  vin  deTockai.  Son 
travail  l’altérant  exceffivement  , il  oe  faifoit 
pas  de  difficulté  de  boire  , 5c  c’efi:  là  le  piege 
qu’on  lui  tendoit , afin  de  profiter  des  égare- 
ments de  fa  raifon  pour  lui  furprendre  des 
ordres  conrre  fon  intérêt  celui  de  la  nation. 

On  lui  avoir  fait  ligner  un  jour,  dans  un  mo- 
ment d’ivreffe  , un  bon  de  600,000  liv.  pour 
îa  Reine. 

Viiledeuiî , alors  contrôleur  générai  , re- 
fufa  net  de  le  payer  , parce  qu’il  venoit  de 

délivrer 
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délivrer  cent  mille  écus  pour  la  Reine  ^ malg 
il  garda  le  bon  Bc  le  préfenia  au  Roi , qui  dit 
qu’il  ne  fe  rappeloir  pas  d*avoir  donné  ce  bon^ 
éc  le  jetta  au  feu. 

Tous  les  malheurs  qui  font  arrivés  aux 
François  par  les  ordres  du  Roi  , ne  font  été 
que  par  des  ordres  furpris  dans  l’ivrefTe , parce 
qu’aîors  il  ne  jouiflbit  pas  de  fa  raifon  ^ c’eft 
pourquoi  il  ne  s’en  fouvenoit  pas  le  lende- 
main. 

Louis  avoir  donné  le  petit  Trianon  à la 
Reine , qui  y donnoit  des  bals  champêtres  6c 
publics  , les  fêtes  & dimanches , où  tout  le 
monde  prenoit  des  rafraîchifFements  à fes 
dépens.  Le  Roi  alloit  fouvent  vifuer  la  Reine 
à Trianon  ^ mais  en  étant  revenu  un  jour  ^ 
il  fe  trouva  mal  dans  fa  voiture  , cafTa  une 
des  glaces  avec  fa  fête  , &.  rendit  tout  le  vin 
qu’il  avoit  bu. 

Ignorant  quel  était  le  genre  d’incommodité 
qu’il  avoir  éprouvée  la  veille  , le  monarque 
interrogea  fon  valet  - de  - chambre  , Bc  lui 
ordonna  de  lui  dire  comment  on  appelloit  la 
lituation  dans  laquelle  il  s’étoit  trouvé  la  veille» 
' Le  valet  de  chambre  béfita  un  peu  , mais 
fur  l’ordre  réitéré  du  Roi , il  répondit  que  la 
fituation  dans  laquelle  il  s’étoit  trouvé  , étoic 
celle  d’un  homme  ivre  ou  plein  de  vin.  Com- 
ment cela  fe  peut'iC  répliqua  Louis, /e  n avois  bu 
que  trois  verres  de  vin  avec  la  Heine  ?I1  fe  peut 
qu’un  mal-aife  imprévu  du  Roi  avoit  occa- 
fionné  cette  indifpofiiion  ; mais  la  Reine  qu’oa 
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s’effbrçoit  de,  rendre  odieufe  au  peuple  , fut 
accufée  , quoique  bien  témérairement  9 d’eni? 
vrer  !e  R.oi  , afin  de  iui  faire  figner  tout  ce 
qu’elle  vouloir. 

La  düchefie  Polaftron  de  Polignac  j qui 
avoir  autant  d’habileté  5c  d’ambition  que 
maréchale  d’Ancre , employa  Ton  crédit  8c  les 
reiîburces  de  fon  efprit  pour  prendre  un  afcen- 
dant  extraordinaire  fur  celui  de  la  Reine.  Mé- 
chante , artificieufe , débauchée  cruelle  , 
cette  autre  Medée  mit  tout  en  ufage  pour  fa- 
tisfaire  foo  ambition  5C-diriger  la  Reine. 

Marie-Antoinette  ne  tarda  point  à fuccom- 
ber  à tous  les  artifices  de  cette  fyrene  -,  elle 
ne  fe  trouvoit  bien  qu’avec  elle , & ne  fe  con- 
duifoit  que  par  fes  confeils.  Lorfqoe  la  ducheffe 
éîoit  en  couche  , la  Reine  ne  laiffoit  palTer 
aucun  jour  fans  l’aller  voir.  Si  nous  eulTions 
été  dans  le  temps  des  fuperftitions  5 l’on 
auroit  cru  que  la  ducheffe  l’avoit  enforcelée. 

Cette  femme  protégeoit  Galonné  , & lors 
de  fon  miniflere  , elle  exçitoiî  toutes  le  pro- 
digalités delà  Reine  , parce  que  les  femmes 
immenfes  qu’on  tiroit  du  tréfor  royal  fervoient 
à favorifer  fon  luxe  , fon  ambition  fa  con- 
voitife  5 aux  dépens  de  la  nation. 

Ce  fbt  donc  la  ducheffe  de  Polignac  qui 
fut  nommée  gouvernante  des  enfants  dç 
France  ^ or  l’on  doit  penfer  quelle  devoir  être 
Féducation  de  prince  confiés  d’abord  à une 
banqueroutiere  6c  enfuite  à une  débau- 
chée ! 
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De  méchant®  gouverneurs  ou  précepteurs  ^ 
des  goiîvernaotes  fans  moeurs  comme  fanç 
conduiie  , font  de  dangereux  iortruroents 
auprès  de  jeunes  princes. 

Gilles  Romain  exhortoit  le  Roi  Philippe-Ie- 
Bel  à imiier  les  Rois  de  Perfe  , donnoient 
à leurs  enfants  quatre  maîtres  ou  gouverneurs, 
par  rapport  aux  quatre  venus  nécedaires  à ceux 
qui  doivent  régner.  Le  premier  leur  donnoit 
des  leçons  de  prudence  ^ le  fécond  leur  infpi- 
foît  l’amour  de  la  juftice  ^ le  troifeme  les 
accoutumoit  adroitement  à la  tempérance  & 
au  mépris  des  voluptés  5 le  dernier  leur  eofei- 
gnoit  1 art  de.  la  guerre  , leur  propofoit  les 
exemples  de  courage  8c  de  çonilance  de  leurs 
glorieux  ancêtres,  il  faut  efpérer  que  la  révo- 
lution qui  vient  de  s'opérer  , infpirera  aux 
Rois  de  France  le  dédr  de  fe  conformer  à un 
ufage  fï  digne  de  la  majellé. 

Les  brigues  ÔC  les  cabales  éleverent  enfin 
I-fOmenie  de  Brienne  à la  dignité  de  premier 
minière.  Pour  fe  conformer  à rinclination 
économique  du  Roi , il  affeda  de  déclarer 
qu’il  ne  vouloic  ni  penhons,  ni  appointements  v 
cependant  ce  vertueux  prélat  s’eft  contenté  , 
à la  foFtie  de  fon  glorieux  miniftere , pour 
fignaler  fon  défintéreffement  5c,  la  fidélité  de 
fes  promefies  , de  huit  cents  raille  livres  de 
revenus , de  ia  furvivance  de  l arehevêché  de 
Sens  pour  fon  neveu,  d’une  penfion  pour  fon 
frere  , d’une  place  pour  fa  nieçe  , ÔCç.  Sic. 
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(i).  L’on  doit  juger  du  défîntéreflement  des 
autres  miniftres , par  la  conduite  de  celui  eu 
N’al'je  pas  eu  raifon  de  dire  que  ia  fimpheite 
de  Louis  XV!  ne  fert  qu’à  faire  des  hypo- 
crites. 

Sous  îe  miniftere  de  Brienne  5 on  flatta 
Î’inclinatîon  du  Roi  pour  fa  forge  foo  en- 
clume 5 en  le  débarraffaot  du  fardeau  de  la 
royauté  , dont  fe  chargeoit  le  modefte  prélat. 
Sous  prétexte  de  lui  ôter  la  fatigue  de  recevoir 
des  vifites  ou  des  députations  importunes  de 
fes  fujets  êc  des  grands , qui  n’étoieni  point  par- 
îifans  du  principal  miniftre,  ou  enleva  au  Roi 
la  liberté  de  voir  , de  parler  , Bc  d’être  vu  , 
on  îe  tint , comme  dans  une  cage  , pour  le 
rendre  farouche  Bc  furieux  ^ on  engraiffa  , 
comme  un  chapon  dans  une  mue  , celui  qui 
étoit  né  pour  le  travail  Bc  pour  les  fatigues  de 
îa  guerre.  On  cherchoit  à amollir  Bc  abâtar- 
dir le  courage  de  celui  qui  doit  être  jour  8C 
nuit  en  fentioelle  j veiller  fur  toutes  les 
parties  de  i état.  L’on  n’épargna  point  le  vin 
de  Tokai , pour  furp/endre  les  ordres  les  plus 
dangereux  Bc.  les  plus  cruels  j que  Louis  n au- 


(î)  L’abbc  Terrai  avoir  offert  au  pape  500,000  îiv. 
pour  un  chapeau  de  cardinal  ; mais  la  cour  de  Rome 
ayant  regardé  cette  fomme  comme  trop  modique  , cet 
abbé  n obtint  point  le  chapeau  j Lomênie  de  Brienne , 
plus  prodigue  encore  des  tréfors  de  France  , a donné- 
un  milion  j & le  yoiià  cardinal. 
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rolt  jamais  ûgné  s’iî  avoir  été  dans  la  plénituds 
de  fa  raifon.  Nous  allons  voir  combien  de  maux 
une  telle  conduite  à attirés  à la  France. 

Le  Roi  devint  gros  gras , fa  corpo- 
rance  , fi  mince  autrefois , l’emporta  bientôt 
fur  l’embonpomt  de  fes  freres. 

Je  vais  parcourir  rapidement  les  opérations 
du  prélat  miniftre  , 5c  Ton  verra  combien 
l’événement  a juftifié  la  fatalité  de  la  naiflance 
de  Louis, 

Brîenne  voulut  établir  l’impôt  territorial 
5c  du  timbre.  Les  parlements  s’y  oppoferent 
avec  force  , à caufe  de  leurs  terres , 5c  non 
par  amour  du  bien  public.  Brienne  fit  tenir 
une  féance  royale  , pour  contraindre  le  par- 
lement à l’enrégiftrement  de  ces  deux  édits  5 
mais  il  eut  la  prudence  d’envoyer  le  Roi  , 
comme  un  petit  garçon , & de  ne  pas  y venir 
lui-même. 

Le  duc  d’Orléans  5c  deux  confeillers  du 
parlement  furent  exilés  dans  des  châteaux  , 
P9ur  avoir  ufé  de  la  liberté  de  la  parole  qui 
leijir  a été  accordée  de  tout  temps. 

,On  n’écouta  donc  aucune  remontrance  , 

le  parlement  fut  transféré  à Troies  , dans 
lé  temps  qu’on  remplit  de  bayonnettes  , de 
Gardes- Françoifes  ÔC  de  Gardes-SuifTes  le 
palais  de  Thémis , devenu  ainfi  le  temple  de 
Mars  5c  de  Beîlone. 

Le  comte  d’Artois  qui  y étort  venu  pour  faire 
enrégiftrer  des  édits , fut  hué,  fîfïlé  ÔC  moqué 
par  la  populace  , au  point  qu’il  fut  obligé  de 
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fauver  fa  vie  par  ia  fuite  , après  avoir  eu  la 
témérité  d’ordonner  de  faire  feu  fur  les  cito- 
yens 5 ce  qui  rie  fut  pas  exécuté  ; un  feul  de 
fes  pages  ou  officiers  fut  tué  fur  la  place. 

Le  palais  - marchand  devint  une  efpece  de 
camp  militaire  : cependant  la  populace  , 
gagnée  par  des  gens  adroits , s’attroupa  dans 
plufieurs  endroits  de  Paris.  Les  Bretons  eüvo- 
yerertt  des  députés  au  Roi,  mais  le  bon  lire 
étoit  enfermé  , Ton  geôlier  de  Brienne  ne 
permettoit  pas  qu’on  le  vît.  Les  députés 
ayant  parlé  un  peu  haut  , furent  arrêtés  , 
conduits  à la  Baftille  5c  dans  d’autres  lieux. 
Les  Bretons  en  envoyèrent  le  double  ^ en 
difarit  que  Ci  l’on  arrêtoit  encore  ceux-ci  , 
ils  en  enverrôient  cent  , dans  quinzaine , 
Çuîs  que  toute  la  province  Viendroit  les  dé- 
livrer , Il  lori  attenroiî  à leiir  liberté. 

Tout  cela  échauffa  les  efprits  : la  populace 
ârrieuîée  à la  place  Dauphine,  commit  quel- 
ques excès.  Brierihe  fit  venir  plufieurs  brigades 
de  maréchauffées , 5c  des  régiments  de  cava- 
lerie pour  contenir  5c  punir  cette  populace. 
Le  Roi  donna  le  commandement  de  la  ville 
de  Paris  au  maréchal  de  Biron,  avec  ordre  de 
repoUffer  la  forcé  par  la  force.  On  incendia 
les  corps  de-gardes  du  guet  à pied  qui  , fous 
le  Comrilandement  du  chevalier  Dubois , avoit 
blefTé  ÔC  tué  plufieurs  citoyens. 

L’on  arrêtojt  tous  ceux  qui  pafToient  fur  le 
font  neuf  J ori  les  faifoit  defcendre  de  voiture, 
mettre  à genoux  , le  chapeau  à la  main , 


crier  : JTîve  Henri  îV  ^ vive  Louh  XP^Î  ^ au 
diable  Lamoignon^  èfc.  Les  Gardes- Françoifef 
ayant  pourfuivi  fur  le  boulevard  une  troupe  de 
pèrfoones  5 firent  main-baiîe  fur  eux  ; par 
ordre  du  maréchal  de  Biron.  Briéone  êC 
Lamoignon  ayant  été  difgracjés,  en  apparence^ 
la  populace  voulut  mettre  le  feu  à leurs 
hôtels  ; mais  heureufement  des  ordres  pru- 
dents furent  donnés  , le  progrès  des  flam- 
înes  fut  arrêtés. 

Le  parlement  rappelé  , les  exilés  rappe- 
lés , Necker  rappelé  au  timon  des  finances  9 
le  Roi  promit  la  convocation  des  états-géné- 
raux demandés  par  le  parlement  ; mais  aupa- 
ravant , il  convoqua  une  fécondé  aflemblée 
dés  notables  , pour  donner  leur  avis  fur  la 
forme  de  la  tenue  des  états-généraux.  Le  Roi 
ayant  recueilli  les  fentiments  , fe  détermina 
pour  Topinioft  dé  Necker  , qui  étoit  que  le 
tiers*état  eût  un  nombre  égal  de  députés  à 
celui  des  deux  autres  ordres.  Il  n*y  avoit  que 
douze  voix  pour  le  tiers- état. 

Des  cet  inftant  , les  fages  prévirent  que  le 
peuple  àuroit  la  prépondérance.  L’incendie 
dés  corps-de-gàrdes  du  guet,  préfagea  qu’on 
les  purifioit , pour  y recevoir  la  garde  nationale 
qui  feroit  créée.  Le  pavillon  de  Flore  aux  tui- 
leries, avant  pafle  auffî  par  les  flammes  expia- 
toires , annonça  aux  fages  les  grands  évené- 
mefits  qui  font  arrivés  , & le  féjour  de  la 
famille  royale  dans  le  palais  de  tuileries  ; mais 
le  peuple  , moins  éclairé  que  les  pbilofophes  9 
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ne  poiîvoit  prévoir , ces  événements  , qui 
éîoient  encore  cachés  pour  lui  dans  îes  ténè- 
bres de  l’avenir. 

Je  n’ai  rien  dît  des  meurtres  8c  du  maflacre 
des  citoyens  qui  furent  commis  dans  le  Dau- 
phiné dans  plufîeors  autres  provinces  de 
France,  parles  militaires,  en  exécution  des 
ordres  de  Brienne  , qui  vouloir  tremper  fa 
foorane  dans  le  fang  de  Tes  compatriotes^  afiri 
d’obtenir  le  cardinalat,  puifque  fa  robe  feroit 
teinte  d’avance  en  rouge. 

Ces  àélions  cruelles  Si  féroces  , infpiraot 
naturellement  aux  peuples  la  haine  la  plus 
jufte  contre  la  nobîeiTe  fanguinalre  qui  com- 
mandoit  les  troupes  contre  leurs  freres,  leurs 
conchoyens , leurs  amis,  dévoient  faire  au- 
gurer à la  bobîeiîe  Sc  au  clergé  que  le  peuple  , 
ayant  la  prépondérance  5c  la  force  en  main  , 
ne  tardefôit  pas  à fecouer  le  joug  de  fes  anciens 
tyrans., 

' Le  parlement  , vénal  depuis  pîufîeurs  fie- 
cles  , content  d’habiter  le  fanôuaire  de  Thé- 
mis , pour  y faire  régner  rinjuftice  , ne  pré- 
voyoit  pas  que  le  peuple , accablé  fous  le  poids 
de  leurs  iniques  arrêts,  profiteroit  des  moments 
favorables  pour  engloutir  les  monftres  qui 
le  dévoroleot , 5c  que  le  parlement,  en  ilnf- 
truifànt  de  fa  force  5c  de  fes  droits  , lui  ap- 
prenoit  à connoîrre  que  Louis  éroit  le  Roi  de 
la  nation  , qu'il  ne  feroit  qu'un  avec  fes  peu- 
ples , 5c  que  le  parlement  qui  vouloir  être 
Roi,  feroit  anéanti  par  le  même  moyen  qu’il 
■Bvoit  employé  pour  anéantir  Fautorité  royale. 


( 57  ) 

Les  parlements  , les  nobles  9 les  prélats 
étoient  les  orgueilleux  , les  fuperbes  amans 
de  ce  fiecle  , qui  avoient  érigé  des  potences  , 
dreiré  des  batteries  de  canon,  pour  faire 
périr  le  peuple,  les  humbles  Mardochèes 
qui  vouloient  fauver  les  jours  du  moderne 
AfTuérus.  Il  n’étoit  donc  pas  étonnant  , ou 
plutôt  il  étoit  jufte  que  ceux  qui  avoient  marché 
furies  traces  de  l’ancien  Aman,  fubiffent  le 
même  fort. 

L’hiver  de  1788  ayant  été  fort  long , fort 
dur  & fort  âpre  , on  vit  le  Roi  répandre  de 
larges  aumônes  ; mais  malheureufement  elles 
furent  mal  diftribuées  , comme  il  arrive  tou- 
jours , quand  les  aumôniers  font  infidèles  , 
6c  que  leur  puiflance  les  met  à l’abri  de  la  puni- 
tion des  loix.  Le  duc  d’Orléans  fe  fignala  par 
de  nombreux  bienfaits  ; fur  la  repréfenta- 
tion  qu’on  lui  fit  de  l’infidélité  du  pafteur , 
dans  la  difpenfation  de  fes  aumônes,  il  donna 
un  ordre  févere  qui  fit  trembler  l’éconorne 
infidèle.  Ces  avions  , dignes  de  la  vertu  & 
de  i’humâniîé  d’un  prince  qui  fe  fait  une  loi 
d’être  l’ami  des  malheureux,  lé  fit  furnommer 
le  pere  du  peuple.  Mais  les  ennemis  de  fa 
gloire,  incapables  d’imiter  fes  vertus,  s’effor- 
cèrent de  répandre  un  vernis  défagréable  fur 
les  motifs  de  fes  libéralités  , pour  le  rendra 
fufpeâ:  au  Roi. 

Une  grêle  furieufe  avoit  précédé  cet  hiver 
rigoureux  ^ les  moifibns  , les  vignes  furent, 
frappées  de  ce  fléau  dans  i’efpace  de  plus  de 
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tîngt'huit  lieues  ; ce  qui  réduifit  une  multi- 
tude de  ptôpfiétâifès  5c  de  fermiers  à la  men- 
dicité. 

Le  Rôt , revenant  de  Rambouillet , fut 
àfTâiili  de  cette  grêle  impétueufe  ; il  fe  regàt- 
dôît  entre  la  vie  5c  la  mort  ; mais  s’étant  fait 
^conduire  dans  une  ferme  voifine  , il  reprit  fés 
fens , 5c  quelques  bouteilles  de  vin  de  Tôckai 
îul  firent  oublier  ce  terrible  ouragan  , le  dan- 
ger qu’il  avoir  couru  , 5c  ligner  , fans  y pen- 
ïer  5 les  ordres  qui  ont  produit  tous  les  maux 
que  je  viens  de  rapporter. 

Lors  des  aiîémbiées  dès  difirié^s  de  Paris, 
au  mois  d’avril  lyBy  , pour  i’éleélion  dé  dé- 
putés aux  états  généraux  , un  eccléfiaftiqüe 
qui  en  Vouloit  à lin  riche  fabricant , qui  n’avoit 
pas  voulu  lui  donner  fa  marchandife  à crédit , 
parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  payé  précédemment, 
donna  de  l’argent  à quelques  mauvais  fujeis 
polir  calomnier  l’honnête  fabricant , le  faire 
fôlef  5c  aiïafiiner  pàr  la  populacè. 

Céîà  occâfionna  uné  petite  guerre  civile 
dans  !é  fàuxbourg  Saint- Antoine  ^ là  maifon, 
îes  méubies,  les  magafiiis  du  fabricant  , fu- 
rent pillés  , volés  brûlés. 

Lè  combat  dura  trois  jours  entre  Un  régi- 
ment dé  cavalerie  (i)  , les  gardes-FranÇoifes 
êc  les  àrtifans  qui  s’étoiènf  aiTemblés  dé  toutes 
parts.  Au  premier  combat , les  habitants  fü- 

, \ - 


(i)  k*oyal-Cravâues. 
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rent  vainqueurs  ^ ainfi  qu’au  fecônd  : rtiais  le 
ducdu  Châtelet,  Colonel  des  gardes, ayant  fait 
venir  dé  rartiüerie  , 5c  donné  Tordre  de  faire 
feu  & main  balTe  fur  tous ‘les  citoyens , il  y 
eut  un  maffacré  horrible,  où  périt  une  infinité 
d’innocents  ^ car  il  y avoir  ^eu  de  coupables. 
L’on  fit  grâce. aux  auteurs  barbares  de  Cette 
fédition  , Ton  pendit  trois  maiheurèüX  qui 
n'avoient  pas  le  moyen  d’acheter  la  faveur  du 
jiige. 

Louîs  dédommageai  fabricant  dès  perte! 
qu’il  avoir  eifuyéês  n’âuroit  11  pas  été  plus 
jufte  de  Condamner  les  auteurs  à réparer  lé 
tort  qu’ils  lui  avoiertt  fait  ^ que  de  charger  la 
liation  de  la  réparation  du  Cfiftife  des  fcélérats? 

Le  4 mai  1789  , fe  fait  à Vetfailles  Tôu- 
verture  dès.  états  généraux  ^ jamais  prôeéf* 
fion  4 de  mémoire  d’iionrime^  fut  plusmà^ 
jeftueufe  6c  plus  impofatïte  ; mais  à peitiè 
les  dépurés  du  licrs^état  vouloient  procéder  eti 
communauté  à leurs  opérations^  que  les  dépu-** 
tés  de  la  noblelTe  ÔC  du  clergé  , n’agiflaht  que 
par  orgueil,  fe  diviie refit  , hê  voulant  pas 
{«.confondre  avec  les  députés  dü  peuple  qu’ils 
rrréprifoiefit.  Ils  s’obfiinerent  à vouloir  former 
des  chambres  dlfierentès  , ÔC  à Opiner  par 
ordre  ^ Ôt  non  par  tête.  • 

> LeS  communes  fe  plaignôienf  vivement  , 
& le  Roi  leur  donnoit  raifon  , lorfiqu’elleS-' 
s’adrefibient  à lui  : il  donnoit  de  même  raifon  à 
la  noble  (Te  & au  clergé  ^ de'  forte  que  rien 
n’avançoit.  Les  députés  des  nobles  5c  du  clergé 
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manœuvroîent  fourdement,  tenoient  des  con- 
ciîiabuies  noâornes  ÔC  fecrets , tantôt  au 
château  , tantôt  ailleurs.  L’archevêque  de 
Paris  fe  jeîta  même  aux  genoux  du  Roï^  pour 
demander  le  renvoi  de  Necker  Sc  des  miniftres 
qui  étoient  pour  îe  peuple.  Son  hypocrifie 
ayant  été  découverte  , il  fut  lapidé  par  le  peu- 
ple îe  lendemain  ^ Bc  fans  la  vîteiïe  jde  fes 
çourfiers  ^ il  eût  laiffé  la  vie  fur  la  place. 

Necker  arriva  dans  le  temps  que  l’archevê- 
que Bc  fes  partifans  tourmentoient  Bc  excé- 
doieot  le  Roi.  Sa  préfence  imprévue  fit  pâlir 
fes  ennemis  ; Bc  Louis  dit  à Necker  , que  , 
fatigué  de  leurs  importunités  Bl  de  leurs  per- 
fécutions , il  venoit  de  ligner  fon  renvoi , 
mais  qu’il  n’en  feroit  rien  , Bc  fur-le-champ  il 
déchira  l’ordre  fatal. 

Cependant  les  nobles  BC  le  clergé,  connus 
d’ariftocrates  , firent  venir  fecretement  qua- 
rante mille  hommes  de  troupes  réglées  vers 
la  capitale  , afin  d’avoir , par  les  armes  , ce 
qu’ils  n’avoient  pu  obtenir  par  rufe  Bc  par 
adreiïe. 

Les  Gardes-Françoifes,  heureufement  mé- 
contents de  leur  nouveau  colonel  , refuferent 
de  faire  feu  fur  îe  peuple  de  Verfailles  , qui 
s’alfembloit  dans  les  cours  Bc  dans  la  galerie 
du  château.  Cela  irrita  la  noblelïe  Bc  le  duc 
du  Châtelet , ‘qui  fit  emprifonner  quelques 
gardes,  pour  avoir  refufé  d’exercer  quelques 
aéles  de  violence  contre  les  citoyens  : ceft 
pourquoi  le  peuple  fut  brifer  leurs  fers,  Sc. 
obtint  leur  grâce  du  Roi. 
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Le  ïi  de  juillet , à neuf  heures  du  foîr  , 
Necker  fut  eKÜé  ; ce  qui  répandit,  le  lende- 
main dimanche  , la  confternation  la  plus 
générale  dans  Paris.  On  interrompit  tous  les 
fpeékacles,  ou  plutôt  le  peuple  les  fit  fermer, 
le  foir  , le  prince  de  Lambefc , à la  tête  de 
fa  troupe  , entra  dans  le  jardin  des  tuilerie#, 
où  il  fit  tirer  fur  les  citoyens  qui  fe  prome- 
noient,  êc  fendit  le  ventre  , avec  fon  fabre, 
à un  vieux  médecin.  Les  citoyens  effrayés  , 
crièrent  aux  armes  ^ une  multitude  s’arma  de 
pierres , ôc  chafTa  le  prince  Lambefc  6c  fa 
troupe  à coup  de  pierres  , malgré  les  dé- 
charges qu’il  faifoit  faire  fur  eux.  Les  gardes- 
Françoifes  fe  réunirent  aux  bourgeois  , ÔCils 
remportèrent  l’avantage. 

Ainfi  la  place  de  Louis  XV  a vu  périr  une 
infinité  de  citoyens  , lors  des  réjouiflance  du. 
mariage  de  Louis  XVI  avec  Marie-Antoinette^ 
elle  a vu  toutes  les  boutiques  de  la  foire  de 
Saint-Ovide  embrafées , des  marchands  péris 
dans  ks  flammes  fous  le  régné  de  Louis  XV ! ^ 
elle  a vu  les  madacres  ÔC  les  meurtres  commis 
récemment  par  les  ordres  de  Bezenval,  Lam- 
befc,  ôCc. 

Puifle  cet  événement  tragique  être  le  der- 
nier qui  fe  pafTe , non-feulement  dans  cette 
place,  mais  encore  dans  tout  le  Royaume  ! 

La  nuit  du  ii  au  1^9  tout  Paris  fut 
fur  pied  , le  peuple  brûla  les  barrières  , 
enfonça  les  boutiques  de  tous  les 


(.61) 

armuriers  8c  fourbifTeurs,  pour  s’emparer  des 
armes.  Ceux  qui  n en  avoient  pas , s’âroioienî 
de  bâtons  ÔC  d’outils,  fourches  poignards. 
Toutes  les  églifes  fonnerent  le  tocfin  , ÔC  les 
difi:ri<^s  fe  ralFembl^renr. 

On  arrêta  le  13  des  bateaux  de  poudre  & 
de  bled  deilinés  pour  le  champ  de  Mars , où 
jes  ariftocraîes  avoient  fait  camper  des  troupes 
étrangères  , & tous  les  courriers  furent  con- 
duits à rhôtei-de  ville  ; ce  qui  découvrit  le 
complot  formé  contre  la  capitale. 

On  inveftit  le  14  la  Bailille  , qui  fut  prife 
malgré  la  trahifon  du  marquis  de  Launay, 
qui  avoit  fait  entrer  quatre-vingts  perfonnes  , 
fous  prétexte  de  parlementer, & fur iefquelles 
ii  fit  tirer. 

De  Launay,  Fleffelles  , prévôt  des  mar- 
chands, ôc  Dupujet,  eurent  la  tête  tranchée. 
On  les  promena  dans  Paris  au  bout  d’une 
pique.  Le  même  jour  , le  Roi  , inftruir  de 
cette  révolution  , fe  tranfporta  le  foir  à Marli, 
accompagné  d’un  feu!  eapiiaine  de  fes  gardes, 
& revint  deux  heures  après  à Verfaiiles. 

Le  17  après  midi,  le  Roi  vient  fans  fuite 
fe  jeter  entre  les  bras  de  la  nation , qu’on  lui 
avoit  répréfeotée  comme  fiirieufe  ^ ce  qui 
marque  la  plus  haute  confiance  d’une  part  , 
& la  plus  grande  fidélité  de  Fautre.  Quarante 
députés  avoient  précédé  annoncé  l’arrivée 
du  monarque,  dès  le  14. 

Cependant  on  avoit  exigé  à Verfaiiles  9 
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que  le  duc  d’Orléans  y refiât  en  otage  avec 
fes  enfants  pour  répondre  du  Roi  ; mais  l’op 
ne  fe  conduifoit  ainfi  que  pour  faire  fufpeâier 
ce  prince  bienfaifanr. 

Le  XX  , Foulon  K Bertbier  de  Sauvigny 
furent  immolés  à la  julle  fureur  du  peuple  \ 
d’où  je  dois  conclure  qu’il  efl  plus  facile  encore 
de  fe  fouflraire  à la  vengeance  des  Rois  , qu’à 
ceHe  d’un  peuple  outragé. 

Le  2.3  juillet  , Necker  de  retour  , vient  à 
rhôtel-de-ville  accompagné  d’un  peuple  im-. 
menfe  qui  le  combloit  de  bénédiélions , ainfi 
que  le  Roi  qui  avoit  daigné  rappeler  un  minif- 
tre  chéri. 

Le  pain  qu’on  avoit  bien  de  la  peine  à fe 
procurer  àcaufe  de  l’impéritie  des  adminiftra-» 
teurs  qui  permettoient  aux  feigneurs  , au3^ 
communautés,  aux  colleges  , aux  maîtres  de 
penfions  de  çuire  chez  eux  , ce  qui  privoit  les 
boulangers  de  farine  , parce  que  tous  ceux-là 
faifoient  chacun  de  petits  magalins  de  farine 
chez  eux,  5c  ils  répandoient  ainfi  la  diferie  3 
le  manque  de  pain  , dis  je  , occafiona  une 
nouvelle  révolution.  Le  repas  fplendide  donné 
à Verfailles , le  jeudi  précédent  , par  les 
gardes-du  corps  du  Roi  aux  officiers  du  régi- 
ment de  Flandres  5c  autres  , à la  fin  duquel 
on  méprifa  la  cocarde  nationale  , contribua 
encore  à cette  révolution. 

Mûunier  , ex-préfideni  de  raffiemblée  na- 
tionale , a prétendu  que  ç’étoit  l’effiet  de 
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Yîvrefe  , 8t  que  îe  Roi  5c  la  reine  avoient 
plaifir  à voir  cetîe  orgie.  N’y  avoit  il  point 
encore  quelques  verres  de  lockai  pour  fur- 
prendre  ie  Roi  ? Car  rarement  un  homme 
à jeun  aime  à fe  rencontrer  avec  un  homqie 
ivre.  Les  Romains  avoiem  tellement  en  horreur 
ce  vice  , qu’ils  permettoieni  à leurs  efclaves 
de  s’enivrer  ^ afin  d’infpirer  à leurs  enfants  la 
même  horreur.  Efi:  ce  qu’un  François  fobre  ÔC 
tempérant  ne  penfe  pas  comme  ces  fages  ré- 
publicains ? Quoi  qu’il  en  foit  , les  femmes 
des  halles  fe  réuniffent  le  5 odobre  , s’arment 
de  piftolets  9 veulent  aller  à Verfailles  deman- 
der du  pain  , venger  l’affront  fait  à la  co- 
carde , êc  amener  le  Roi  âc  la  Reine  au  lou- 
vre.  Elles  engagèrent  les  Gardes  Françoifes  8C 
la  garde  nationale  à les  fuivre.  L’on  promit  ôC 
l’on  força  le  marquis  de  Fayette  à fe  mettre  à 
la  tête  de  la  garde-nationale  9 pour  aller  à 
Verfailles,  Ce  n’efi  pas  que  ce  commandant 
n’eût  défiré  d’avoir  le  Roi  à fes  ordres  ^ au 
lieu  d’être  aux  ordres  du  mais  il  craignoit 

que  l’événement  ne  répondant  point  à fon 
attente  , Louis  ne  le  fît  punir. 

Les  femmes  arrivées  à Verfailles  (i) , ayant 


(i)  Ces  femmes  fe  tranfpotterent  chez  M.  de  St. 
Prieft  ) miniftre  de  la  maifon  du  Roi  , & lui  deman- 
dèrent du  pain.  Ce  miniftre  leur  répondit  bien  fpiritu- 
eliement  : «c  Mesdames  , quand  vous  n aviez  qu  un 
w Roi , vous  ne  manquez  pas  de  pain  ; à préfent  que 
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été  maltraitées  par  les  Gardes-du  Corps  g 
une  d’elle  en  tua  un  d’un  coup  de  piftoler,  fepc 
autres  furent  tués  par  ceux  qui  accompagnoient 
les  femmes,  & Ton  porta  les  têtes  de  deux  au 
bout  des  piques,  dans  Verfailles  & dans  k 
capitale. 

Le  Roi  demande  grâce  pour  fes  gardes  , 
le  peuple  l’accorde , demande  à hauts  cris 
que  Louis  vienne  à Paris  fixer  fa  réfidence  j 
le  Roi  y confient  , & vient  avec  la  famille 
royale  & tout  le  peuple  , le  6 oârobre  , à 
l’hotel- de  ville  , ligner  la  conftitution  , dC 
& de-là  il  fie  rend  aux  tuileries,  où  il  a établi 
fia  réfidence. 

L’alTemblée  nationale  s’étant  rendue  infié- 
parable  du  monarque , le  fuit  êc  vient  tenir 
fies  fiéances  à l’archevêché.  Les  tribunes 
tombent  & bleffent  quelques  députés.  On  la 
transféré  au  manege  des  tuileries,  où  le  jour 
des  morts  elle  a décrété  que  les  biens  de 
l’églifie  appartenoient  à la  nation. 

On  dit  que  le  roi  fianélionne  les  décrets  y 
prefle  par  les  circonfiances  où  il  fie  trouve  , 
& qu’ayant  demandé  à aller  faire  la  St.  Hu- 
bert, le  marquis  de  la  Fayette  lui  répondit 
que  fia  majefté  le  pouvoir,  mais  qu’il  donneroit 


VOUS  en  avez  douze  cents,  allez  leur  en  demander.  »> 
Un  feul  foleil  défTeche  nos  marais  , difoient  les  gre- 
nouilles i s’il  vient  à fe  marier  & qu’il  ait  des  enfants  , 
il  nous  faudra  donc  tous  périr  ! 
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dix  mille  hommes  pôuir  la  sûreté  de  fa  per- 
ibnné.  KmCi  Louis  aima  mieux  relier. 

Ayant  voula  âilèr  fôiVpèr  au  luxembourg 
ché'z  Mônfièur  , le  marquis  de  la  Fayette 
dit  qu’il  en  étoit  bien  le  maître  , qu’il  lui 
donneroit  trois  CentS  hommes  pour  fa  garde 
gC  le  Roi  ne  fortit  pas. 

L’on  voit  qtîe  toute  la  garde  nationale  reçoit 
îes  ordres  du  marquis  de  la  Fayette  , qu’il 
fe  rend  où  il  Veut , accompagné  ou  non  accom- 
pagné 9 à fa  volonté  ; mais  le  Roi  eft  obligé 
de  fe  foumettre  à la  volonté  du  marquis  de  la 
Fayette  , & il  ne  peut  point  fortir  fans  com- 
pagnie éc  fans  gardes , s‘il  le  veut  5 à moins 
que. le  marquis  de  la  Fayette  n’y  gonfente. 

Qu’on  ne  croyê  pas  que  Louis  ait  deffein 
de  s’abfenter  pour  pérdrè  la  couronne  ^ ii 
eft  trop  bien  confêiliè.  C’eft  peut-être  un  effet 
de  la  providence  qui!  rfefte  comme  enfermé  , 
parce  que  là  fanftiôo  qu’il  donne  à tous  les  dé> 
ctetà,  o’émànanc  point  d’un  homme  vraiment 
libre  , fi  pa^*  hazàrd  lés  décrets  fe  trouvoiént 
défeâueux  dans  la  fuite  U ruineux,  ce  feroit 
Une  occafîon  favorable  pour  les  faire  cafter  Sc 
annülièt , êt  rendre  le  peuple  heureux. 

*Ôn  a décidé  dans  les  droits  de  l’homme  , 
qu’il  n’y  adroit  d’autre  diftinélion  que  celle 
des  vertus  & des  talents»  L’on  a décrété  depuis , 
qu’il  y auroit  diftinélion  entre  ceux  qui  payent 
un  marc  d’argent  & au-deffüs  , ^ ceüx  qui 
payent  moins  ^ lès  pfèmîèrs  feront  tout , lèü 
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aütrès  ne  feront  rien  f i)  or  les  décrets  font 
remplis  de  contradidions  i fe  contrarient  ÔC 
fe  détruifent  l’un  l’autre  ^ il  elt  donc  bien  îm-> 
portant  qu’il  fe  trouve  un  moyen  de  lès  reéèi- 
fier  ôc  de  faüver  le  peuple  : or  ce  moyfen  f« 
trouvera  dans  la  main  du  monarque. 

Il  eft  impoflible  de  faire  de  nouvelles  loîx 
à la  place  des  anciennes  , dans  uriè  éncienne 
monarchie  : ©n  ne  connoît  pas  les  vices  des 
premières  , & Ton  connoît  les  défauts  des 
autres.  ïl  eft  donc  bien  plus  fage  SC  bien  plus 
st^r  de  réformer  ^ mais  pour  que  la  réforme 
foit  bonne  foîide  ^ il  faut  qu  élle  plaife 
au  plus  grand  nombre  j non  dè  raÏÏembléé  ^ 
mais  de  la  nation  ^ aufrement  la  courtè  pru- 
dence des  réformateurs  n’ayant  pas  prévu  les 
intoflvénients  de  leur  réforme  , entraînerbit 
leur  ruine  6c  celle  de  l’état. 

G’eft  envain  qu’on  veut  établir  un  gouver- 
nement qui  tienne  un  peu  de  la  monarchie  ^ 
de  l’ariftocrarie  & de  la  démocratie  ; mais 
tôt  ou  tard  l’une  des  trois  viendra  toujours  à 
excéder  -,  parce  qu’il  y aura  des  vices  , des 
diffehtions  ^ des  jaloufîès  SC  des  opprelîîohs  , 
tarit  qu’il  ÿ'aura  des  hommes.  Il  eil  donc  im- 
polfible  que  ce  gouvernenient  foit  de  Ibngue 


(i)  Ceft  aînfî  quon  prëférerà  là  bourfé  âü  mérite, 
le  banqueroucier  au  marchand  infortuné  , mais  hon- 
nête j l’iifurier  à rhorarhé  défîntérelTé  i l’étrangér  riche 
ah  patriote  pàtivre , niais  Vertueux  ; Tâtie  d’br  a l’âigié; 
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durée  9 ni  mêmê  qu’il  foit  tranquille  , jiîfqu’à 
ce  qu’il  ait  pris  une  des  trois  formes , à Fex- 
cîufion  des  autres  ^ 5c  comme  les  François 
aiment  leur  Roi  , que  cet  amour  eft  comme 
inné  dans  leurs  cœurs  3 le  peuple  fe  retournera 
tôt  ou  tard  du  côté  de  fon  Roi  9 5c  il  aura 
raifon. 

Des  libelles  ont  publié  que  le  comte  d’Artois 
avoit  formé  le  projet  daHaffiner  le  Roi  fon 
frere,  pour  regner,  en  profitant  du  tumulte  , 
de  la  confufîon  5c  du  défordre.  L’on  cite  pour 
témoin  le  comte  d’Eftaing  , à qui  ce  complot 
a dû  être  découvert^  mais  la  faufleté  de  cette 
calomnie  fort  de  ce  que  la  mort  du  Roi  n’auroit 
pas  mis  la  couronne  entre  fes  mains , mais  en 
celles  du  Dauphin  ou  de  Moofieur. 

Il  eft  également  abfurde  de  croire  que  le 
duc  d’Orléans  ait  afpiré  au  trône.  Il  a toujours 
dédaigné  toutes  les  places  9 n’a  voulu  être 
préfident  d’aucune  affemblée  , s’eft  toujours 
tenu  à l’écart  3 d’ailleurs  n’eft-il  pas  trop 
éloigné  du  trône  3 pour  avoir  eu  la  témérité 
d’y  porter  fes  vues  ? On  l’a  traité  de  lâche  ; 
mais  un  prince  qui  s’eft  expofé  dans  des  bal- 
lons 3 ne  craint  pas  pour  fa  vie.  S’il  eût  été 
coupable  , les  officiers  feigneurs  qui  le  tra- 
hiflbient , Sc  qu’il  a renvoyés  , n’aoroient 
pas  manqué  de  découvrir  fes  projets  ^ mais  fi 
le  duc  d’Orléans  s’eft  abfenté  , c’eft  qu^il  étoi^ 
mécontent  de  voir  que  raffemblée  nationale 
no  prenoit  pas  une  bonne  tournure  y afig 


quon  ne  le  foupçonnât  point  d’ètre  chefs  de 
parti,  ni  de  s’oppofer  aux  vues  du  monarque  , 
ou  de  les  favorifer,  il  a eu  la  prudence  de  s’éloi- 
gner jufqu’à  ce  que  la  conftitutiôn  foit  faite. 

Le  10  du  mois  de  décembre,  uia  foldat  de 
la  garde  nationale  ayant  tiré  un  coup  de  fufil 
par  mégarde  dans  les  appartements  du  Roi , 
leurs  majeftés  en  ont  été  vivement  effrayées  ; 
mais  inftruites  du  fait  & de  l’imprudence  du 
garde,  qui  a déclaré  que  fon  fufil  avoit  parti 
au  repos  , la  famille  royale  s’elt  raffûtée. 

Souvent  d’une  occafion  légère  naiffent  des 
chofes  de  la  derniere  importance  ; ainfi  , 
je  n’ai  pas  dû  négliger  les  petites  chofes, 
puifqu’elles  fervent  à approfondir  les  grandes. 
Mon  exaâitude  a donc  été  tout- à*  fait  nécef- 
faire  dans  la  vie  du  Roi  , puifqu’il  faut  con- 
noître  les  princes  par  les  ongles  , comme  les 
lions. 

Hiftorien  fidele  8c  fîncere  , j’ai  raconté  les 
défauts  auffi  bien  que  les  vertus  de  Louis  XVI  ; 
ainfi  les  louanges  que  je  lui  ai  données  font 
finceres  ÔC  véritables  , puifqu’il  y a quelque 
mélangé  de  blâme  , 6c  que  j’ai  infufé  deux 
onces  de  venin  , avec  trois  cents  livres  de 
fucre. 

Les  malheurs  que  vient  d’éprouver  Louis  , 
& les  contradiéfiens  qu’il  effuie  encore  tous 
les  jours , lui  faifant  abandonner  la  forge  qui 
l’altere  , & le  tokai  qui  interrompt  fa  raifon  5 
le  rendront  ferme  6c  confiant  , ÔC  feront  de 
lui  le  plus  grand  Roi  de  l’univers.  Il  fera  pro- 


flfion  de  verius  à Féçole  du  tnalheur  ^ 8l 

procurera  le  feofibeur  de  fe&  peu-- 

pies.  . 

Marte- Antoinette  fe  défiant  déformais  des 
Cîrcé  mordernes  , n’écoutant  que  fon  cœur  , 
fes  fentiments  Sc  fon  efprit , contribuera  par 
(es  tendres  foins  au  bonheur  de  fon  augufte 
fpou»  ^ Bc  à la  félicité  de  ia  nation. 
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SUPLÉMEr^T 

4 L 4 Vis  dç  IQ  UIS  :S.V  f, 

La  0uk  du  14  au  15  décembre  , fût  arrêté 
le  marquis  de  Favras , avec  la  prince ffe  à*Ân* 
hait  Sphambourg  fon  époufb  , par  la  gard^ 
nationale , <jui  les  conduilft  à Tabbaye  ^ le 
marquis  fut  décrété  deprifè  de  corps,  ^ con- 
dui^  au  châtelet  ^ fon  époufP  fût  élargie. 

On  accufe  le  marquis  d’avoir  fbrrr^é  le 
projet  d!enîever  ie  Roi,  dk  de  le  conduire  à 
Pcroniie. 

Mojnsïeur  , frere  du  Roi  , aecufé  , par, 
un  panfiphlet , d’être  de  concert  avec  le  mar»^ 
quis  de  Favra-s  , cfavoh  fait  négocier  par  lui 
l’emprimt  de*  deu3^  millions  pour  eonfommer- 
ce  complot , Ce  tranfporte  àîa  ville  , avec  le  ^ 
plus  grand  empreffemeat , Ce  juftifie  de  ce 
bruit  fourd  , en  difànt  qu’il  étoit  fi  abfurde  , 
qu’on  lî’attendroit  pas  de  lui  qu’il  fe  juftiflât  ; 
qu’il  n’a  aucune  relation  avec  le  marquis  de 
Favras,  ancien  capitaine  de  fes Gardes- Suiffés  ^ 
& que  , s’il  s’ett  chargé  de  faire  trouver  l’em-  ' 
prunt  de  deux  millions  néceffâires  pour  la  dé- 
penfe  de  fa  maifon  , cette  affaire  de  finances 
ne  regardoit  que  fon  intendant , à qui  il  en  avoit 
donné  la  charge. 


Cet  empeflemeot  de  Monfieiir  à fe  juf» 
îlfier  d’uoe  inculpation  dont  il  n*étoit  pas  loya- 
lement atteint  , a été  approuvé  des  uns  5 
blâmé  des  autres  5 comme  fi  ce  prince  avoit 
été  au-devant  du  coup. 

L’on  a fait  entendre  en  témoignage  le 
comte  de  Saint  Prieft  5 miniftre  de  la  maifon  du 
Roi  , qui  a dépofé  que  M,  de  Favras  lui  avoit 
fait  la  propofîtion  d’enlever  le  Roi  au  mois 
d’août^  qu’il  avoit  douze  cents  hommes  prêts 
à s’oppofer  aux  entreprifes  du  maire  ÔC  de  la 
ville  de  Paris  ; qu’il  n’avoit  befoin  que  de 
chevaux  pour  faire  réuffir  foo  projet. 

Si  M.  le  marquis  de  Favras  eût  été  cri- 
mmel  5 le  comte  de  Saint-Prieft  n’auroit  pas 
manqué  de  le  dénoncer  , dès  Fioftant  de  la 
confidence  , au  comité  des  recherches.  Ne 
l’ayant  pas  fait , il  a donc  regardé  la  propo- 
lition  du  marquis  de  Favras  comme  celle  d’un 
bon  citoyen  , d’un  loyal  François , qui,  cro- 
yant la  liberté  6c  à la  vie  de  fon  Roi  en  dan- 
ger 5 d’après  les  bruits  populaires  , a voulu 
faover  le  monarque. 

Son  attention  à demander  l’approbation 
du  minifire  , pour  obtenir  celle  du  Roi  , 
marque  la  pureté  de  fes  intentions.  Un  fou- 
verain  peut  demeurer  alternativement  dans 
chacune  des  villes  de  fes  états  ; lui  en  faire 
naître  l’envie  , demander  à Fefcorter,.  fi  Ton 
s’oppofe  à fa  volonté  , n’annonce  point  un 
projet  criminel.  ' 

Si  le  comte  de  Saint- Prieft  regardoit  cette 
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propofiuon  comme  imprudente  j il  a dû  Ten- 
feyelir  dans  Foubli.  S’il  la  regardoit  comme 
criminelle  , ii  a dû  la  découvrir  à Finftant 
même  où  il  s’en  eft  rendu  complice. 

Le  marquis  de  Favras  ayant  déclaré  que 
fon  emprunt  & fa  levée  de  troupes  n’étoient 
que  pour  les  affaires  du  Brabant  , où  l’on 
fait  que  les  patriotes  , félon  des  papiers  pu- 
blics , avoient  voulu  nommer  le  duc  d’Or- 
leans  pour  leur  Stadoudher  , donne  un  air 
de  vérité  à la  déclaration  du  marquis  5 ^ 
l’inexécution  dtrprôjet  dont  a parlé  le  comte 
de  Saint-Prieft  , prouve  évidemment  que  cei 
homme  n eft  pas  coupable.  S’il  Fétoit  j douze 
mille  hommes  dépoferoient  contre  lui  ^ c’eft- 
à-dire  , tous  ceux  qu’il  auroit  enrôlés  ; mais 
n’y  ayant  que  trois  ou  quatre  efpions  attachés 
aux  chefs  de  la  municipalité  , qui  ont  dépofé 
contre  lui,  qui  ont  été  fes  dénonciateurs,  on 
doit  penfer  que  tous  les  faits  dont  on  Faccufe 
font  apocryphes. 

Un  dénonciateur  ne  peut  pafler  en  témoi- 
gnage , füivant  toutes  les  loix.  Tout  comé- 
dien, félon  les  loix  romaines  , éf©it  îutpls 
perfona  , incapable  d’efter  ôc  de  paroître  en 
témoignage  , à fortiori  j un  efpion  qui  eft  !ç 
plus  lâche  , le  plus  vil  & le  plus  infâme  des 
hommes. 

Le  crime  apparent  dont  on  accufe  le  mar- 
quis de  Favras  , eft  d’avoir  voulu  enlever  le 
Roi  5 ce  qui  eft  démontré  faux.  Le  motif 
fecret  qui  le  fait  pourfuivre  avec  un  acharne- 
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metit  înconcevable  ^ eft  d’avoir  blâme  les  ope* 
rations  &'  la  condoite  defpoiique  d‘e  Baiiy  , 
maire  de  la  ville  : d’avoir  critiqué  le  marquis 
de  la  Fayette  par  jaloufie  : ces  deux  perfonnes 
couvrent  leur  vengeance  pardeuliêré  du  pré* 
texte  de  crime  de  lèze-naHon  , afin  de  con- 
dulre  fur  un  échaiFaud  le  marquis  de  Favras; 

On  vient  d’apprendre  que  le  comte  d’Ef* 
taing  , qui  eft  un  bâtard  adultérin  du  comté 
ci’Eftaing,  dont  il  a dépouillé  le  fils  légitime  ^ 
comme  Jacob  , en  lui  ufurpaot  fon  nom  & fd 
fortune  5 ainfi  qu’il  eft  démontré  dans  là  con- 
îeffion  dudit  comte  ^ eft  le  générai  des  ef- 
pions  de  la  municipalité  de  Paris  ^ qüé  tout  fon 
eorrege  eft  compofé  d’efpions  ^ & qu’il  n*ÿ 
a pas  un  feul  de  fes  domeftiques  qui  ne  foie 
foudoyé  en  cette  ©dieiîfe  qualité,  aux  dépèns 
des  Pariliens. 

Perfonne  ne  fera  furpris  de  ce  fait  , lorf- 
qu’on  faura  que  le  comte  d’Eftaing  n’eft  qu’un 
brutal  j une  ame  vile  , balle  & rampante  ^ 
quifereiTent  du  vice  de  fa  naiifance.  Enfant  dè 
la  débauche  4 avare  & prodigué  tout-à-  Ia*fôis , 
il  n’a  jamais  fait  aucune  belle  a'âion.  il  s’eft 
jetté,  comme  un  enragé  ^ fur  une  foible  gar- 
Bîfon  aogloife  qu’il  a paflé  au  fil  de  l’épée  ^ 
s’eft  emparé  de  Me  ^ mais  il  à échoué  devant 
piufieurs  autres  ifles  quoiqu’avec  des  forces 
fupérieures.  Cinquante  mille  François  oni 
été  maflâcrés  ^ pour  âftbuvir  ia  rage  de  cet 
homme  qui  voulok  fé  faire  tuer  ^ ou  périr 
plytoi  que  de  réileravee  une  Itîédiocre  fortuné. 
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Fils  5c  frere  dénature , traître  , peride  BC 
parjure  , que  pouvok-oo  attendre  de  bon  , 
de  jufte  d’un  tel  furieux?  Les  moyens  les  plus 
infâmes  , les  plus  féroces  , qui  pouvoienl 
augmenter  fa  fortune  , lui  ©nt  toujours  paru 
les  meilleurs. 

H a voulu  rendre  le  comte  d’Artois  fufpeà 
au  Roi  5 en  Faccufant  d’un  fratricide  facrilege, 
par  une  perfoone  interpofée  ; c’étoit  pour 
faire  fuir  le  prince  ^ êc  s^emparer  du  R©i  ^ 
comme  commandant  général  de  la  garde  na- 
tionale de  Verfaiiles.  N’ayant  pu  réuftîr  tout- 
à fait  dans  fon  horrible  projet , il  s’eft  retiré 
à Paris  , où  il  a accepté  le  grade  de  générât 
des  efpions  de  la  municipalité,  pour  faire  périt 
les  ennemis  de  fes  mauvais  defleins  , ÔC  du 
defponfme  des  maire  6c  adminiftrateurs  ac- 
tuels , fous  prétexte  du  bien  public. 

Les  efpions  dénoncent  l’honnête  citoyen  , 
raccufent  d’un  crime  imaginaire  , qu’ils  qua> 
liftent  Crimée  de  lezè  nation  , paifent  en  té- 
moignage contre  lui , au  mépris  de  toutes  les 
ioix  ; ôc  des  magiftrats  foidés  pour  fervir  la 
haine  perfonnelle  du  maire  de  fes  adhérents, 
prononcent  les  condamnations  les  plus  inouïes. 

Le  Roi  n’entend  parler  que  de  confpira- 
rions  contre  fa  perfonne,  lorfquerien  n’eft  plus 
faux,  Louis  en  eft  ennuyé  ^ dit  de  condamner 
rigoureufement  les  confpirateurs  ; ôc  fes  bons 
fujeis  , fes  loyaux  François  , deviennent  la 
viérime  de  leur  fidélité  , parce  qu’ils  blâment 


les  Injuftîces  de  nos  douze  mille  tyrans , oC 
ac  qu^iis  béniffent  leur  monarque  légitime. 

Si  la  bonté  5c  la  fimplidté  démefurée  de 
Louis  mènent  rapidement  à fa  ruine  la  mo« 
narchie  Fraoçoife  , il  faut  efpérer  que  le  mab 
heur  5C  la  captivité  qu’il  éprouve  , Fiûftrui- 
root  , qu’il  rétablira  enfin  l’ordre  par  une 
févérité  néceflaire. 

Louis  doit  voir  que  les  courtîfans  ont  creufé 
Fabime  dans  lequel  il  fe  trouve  , que  ces  vils 
adulateurs  ont  trompé  5c  corrompu  les  princes 
& la  famille  royale  ; qu’il  n y a plus  d’autres 
moyen,  pour  ramener  le  calme,  que  de  regner 
par  lui  même  fous  l’empire  de  la  loi,  toujours 
fupérieure  auK  monarques,  quoique  les  admi- 
niftrateurs  modernes  fe  regardent  comme  fu- 
périeurs  aux  ioix. 
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